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DE - 

GUY PATIN- 

TIRE* 

- / 

. ♦ •. * • 

DE SES CONVERSATIONS,^ 
de Ton Cabinet , de iês Lettres ^ 
êc de lès autres Ouvrages^ 

^ y i ç . 

SON PORTRAIT HJSTORIQyfi. 



«■ / 


A AMSTERDAM, 

Cftc* HENRY SCHELTEK» 
0 ptës îz Bour|e. 


■rt: 


M. DCCIX. 
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LE LIBRAIRE 

t 


AU 

1 H C T E tr ; 

*■ ^ < 

E Livre qui cf^ pleiü 
d’abfeïvatiôns crith- 
qucs & de renïarques 
curieufes, peqt cgalè- 
- mène inftruire ^ diyertîr' l^eL 

prie." L*Au^eur[fi eit[fî grand 
ibin d'e joindre lîiiiïff belles inv 
ftruâions de Morale , à d*®- 
grcablcs eraits d’ërüditioi* ; que' 
fc Public me fçaura boni gré de 
}ui faire; prelênt de, ce nouveau 
Recueil. Les choies 'dont i4 eft 
compofé Ibne coures du génie 
de pilluôxe Monfietfr Paria î it 
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AVIS 

y en a plufieurs que Ton â tirceS: 
dé fês. Lettres , dont chacun 
connoit le mérité 5 il y en a 
fecaiïCoup qui lui font ëcha- 
’pées dans la coriverfâtion , &: 
que Tes amis ; juftes admirateurs 
de ià vivacité 6 c de fon propre 
fçavoir , ont ramalFées avec 
cxaéfcitude. Celui de qui je les 
tiens , les a eues par une avan- 
ture- Çi heureuiè qu*^il fèmble 
que le hazard croit d’^intelligen- 
ce avec le Génie du Monde Sça. 
vant , pour rendre commun â 14 
Hepuolique des . Lettre? un 
trefqr qu*^üs^,prct€ndoipnc. ne 
devoir enrichir que leur Cabi^ 
net. 

, pn ayoit ; dbnii4 i cet ; Ou- 
yxa^^ le titre.de il| lé 

jncrité,ptH%?e c’é/ï un précis de 
ce qu^ y' a de nreilieur dans les 
Ouvrages de Moniïeur Patirr, 

^de cç qui ttoiivéde ptus 



lECTEUE, 

exquis dans fes conver/àtions. 
Mais on a Tupprime . ce titre , i 
caufe qu’il a déjà ëtc donné à 
un petit Livre , qu’on a voulu 
mettre en réputation “ à laifi- 
veur de celle de Monsieur Patin. 
Il eft aifé de faire la différence 
des choies dont il eft l’Auteur, 
de des penfôes que la vainc 
gloire de’ ^clques. Ecrivain^ 
anôn^rines lui attrihuent..Legé- 
nie de Monsieur Patin fe déco», 
vrc dans cette compilation ytout 
fon erprse s’y. dcvelope ju£ 
qu’aux icntimcDs les plus fecrets 
de* fon cœur &: l’on peut dire 
qu’ii s’eft parfaitement appliqué 
cette belle maxirhe de- Sene^ 
que ^mis atiqrndfinn^ 
fiito tt mêTMm tmrim i 
^enii chj^r»^aphum darèi: , '• :> 

Pour-le foire mieux conhoÊ. 
tre , j’iai jugé à propos de- meti 
trt àla tête de ce Rccucd. Ibot' 
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.Àri s ^ ' 

poftrait hiftoriqiie , à peu prés^ 

, tel qu’il cft dans l’édition de.fes 
Lettres. 

t . * , , 

roAt.RAir'HistoRi^s: 

. ^ rdé Mi Guy PaHn ', Boxeur . en 
Medecine de U Faculté de Paria, 

& P rofejfeuriau College RoyaL > 

M ' Q N S I ;ê:u & Guy -paria 
avoit la itâilîe ■ haute, 
droite ^ la dctnafche! aflurée: j. 
la conftitution robufte , laivoix 
forte,, i’air.hardi, le yifage nié- 
drocremént plein:, les yjeux yifs-y 
Je.nez grand ôtaquilio ,' les chjéT 
veux courts &'fri(ez. . -FeUi hl^ 
Hnguétan Avocat de Lion » qui 

k^-connqilToitparticuliéreinenc-» 
'trouvok qu’iireflèinbloit' à pL | 
ceron »^,doàc llatue 

â Rome. On peut du moins 
alTurer. qu’il avoic beaucoup de 
'4’eiprk de . cet illüftrc. Romain^ 

car 


Pkiiîizcd 1 . <oo^It. 


AV LECTEVR. 
câr on a remarqué dans lui ûn« 
éloquence' naturelle , une.con-, 
vcrlation.fçavàritç>& énjorüéè,' 
une mémoire pxodigicule',’ Çç' 
un grand difcernemenc clesbon^' 
nés chofes. Il eût été fort pro- 
pre àu barreau , s’il y eûr^con- 
îaeré les talens. • Son éruditioa 
ôc :^ prëfence' d’elpric , fuient 
admirez au Parlement^ quand 
Ü plaida pour laFaculté dé Me- 
flecine contre le Sieùr Renau- 
dot pod:eur de Montpellier^ 
qui prétendoic pratiquer à Pa- 
ris , comm.e s’il eût été agg^regé 
à leur 'Corps; Monfieur Patia 
' pu t tout l’ayantage, mais il con- 
fola 'fa Partie en fortant de 
l’Audience t Monfiewr , lui dit-il 
én fortant , vous avez gugné en 
ferdant : Comment donc , répon- 
dit Renaudot ? C’^> répliqua 
M. Patin , que' voui énezA mnm^ 
lorfque vous ktes intté\au^R^aü^^ 
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AVIS 

mais vous en firtez, avec un pied 
de nez. Cç fut fur le même pro-* 
çcs perdu , qu’il fît un plailànc 
quatrain en la manière de 
Noftradamus. 

$ 

^uand le grand Pan quittent 
i- \ l* écarlate f 
‘ fyre venu du coté dlAquU^ 
i Ion , 

. Guidera vaincre en hatailU 
Bfculape , 

, . Mais il fera, navré par le 
- ! talon. . . 

I 

i Le grand f an.i c’ctoit le Car^ 
dinal de Richelieu., qui mourut 
en ce temps-là : ?yre ed un 
abrégé dç Zopyrc , qui s’ctanc 
fait, couper le nez .pour livrer 
Babylone à Darius y {îgnifioit 
Rcpiaudtot qui était mal parta- 
gé en nez. comme l’on 

(^ait , létoic le. Dieu de la Mede-« 


AU lECTEÜR, 
cinc. Navré par le talon , ce font 
les conclufîons de M. Taloa. 
Avocat general. 

Il faut avoüer que M. Padiir 
écoic un des plus fpirituels âf des 
plus agréables railleurs , & noti 
pas de ces mauvais plaifans qui 
rient les premiers , ôc qui fonc 
réduits â rire fèuls de leurs bons 
mots. Il dÜbit les choies avec 
. un froid de Stoïcien , mais il 
emportoit la pièce ^ 6c fur ce 
chapitre , il eût donné des le^ 
^ons â Rabelais ^ qui dans ce 
genre pafle pour un grand mai-: 
tre. On difoit qu*il avoit com- 
menté cet Auteur ^ & qu*il en 
fçavoit tout le fin , cela le Hc 
fbupçonner d'un peu de liber., 
tinage. La vérité eft qu'il ne 
pouvoir fbufFrir la fuperflitioti' 
6c la forfanterie , mais il a voie 
i'ame droite 6c le cœur bien 
placé. 


î II étoic ’paflionné pour fes 
a<nis, affable & officieux für-tour 
envers les Etrangers & les Sça-’ 
Vans y admirateur des Anciens , 
d*rtipocrate , de Cioeron ; de 
Pline , & de Galien ^ ennemi 
juré des Auteurs Arabes , des- 
Empiriques , .des Chymi£tès, ôc 
de tous ceux qui vouloient s’é- 
riger en maîtres dans la Méde- 
cine , ou qui la chargeoient d’un . 
fatras importun de remedes.. 

Il appelloit les Chymifies , les *' 
Singés de lu Medeciné ,\ts A^o- 
tiqùaires , des Cuijiniers Arabejl^ 
ques , parce que les Arabes ont 
merveilleufçraent augmenté la. 
Pharmacie 5, & les Chirurgiens , 

'* des gens habillez, de noir avec des 
bas rouges \ c’écoic alors la ma-r 
niere de fê vêtir. Il en youloîc ' 
fur-tout à ces Apotiquaires im- • ' 

I ûtoyables,qui accablent les mar 
adçs de reniedes. C’eft pour- 
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Atî iL\B.a.tEvn. 
quoi il contribua' beaucoup ^4. 
ruirîer/leur métier' par Yjpoti^ 
quatre, ch AritahU i quoi qu’il n’en 
.fût pas bropf ei^enc il’Auteur. '.il 
dënnifïoit «quelquefois .ua Apo- 
tiquairc! , , hène faciem 

fartes. i & lucrans mirabiliter , n€ 
pouvant XoufFrir les, grofles. pat^ 
ties qu’ils.falfoieflt. :.ry' r A 
Des üa, trentième. année :.diB 
jfoaiage;,. il éatra dans une graii. 
dè réputation. > Un de fes am;£s 
,£t graver ;ces deux vers fous ,fqn 
-pot^rait.en: taille-douce. ,, 1 

C:;;. u 

z^'Gdehi.-'vinâex: , fèregrini; 

- i ; ‘ math hfir , r . 

1 \ • Mrrorumque y iftk cernitur effif 


3ii' J: 

1-/ 


n- J 

: ' V 
-I 1 


gtej» , J ; * y V . î i 

IV. .[ C’étefit icn ce temps- U. que 
les' difputes : des ' Médecins -fur 
l’Antimoine Gommençoienti ; .a 
5*échauffèi:. Il.fuc.un deecu^xqui 

c 3 


1 


Ans ' 

8*oppo/à â Ton érabli^Temèm: 
avec le plus de vigueur. S’il a 
témoigpé dans cetce rencontre 
itrop de padîon l'on doit au$ 
avoüer que. ceux^ du» parti con- 
traire n'en marquoienc pas 
moins. Mais quand dans ces 
duels littéraires on prefTe .trop 
ibn ennemi y ic qu’il echape des 
paroles trop aigres., ;4l faut le ' 
pardonner â la chaleur de là 
difpute. M. Patin voyoie que les 
Chymiftes faifoient leur idole , 
de l’antimoine ; que^fous pr^ 
texte de fçavoir apprivoifer ce 
'dragon , & d’en connôître.des 
vertus fecretes , chaque £fnpiri-i 
tiue le mêloit d*en donner à 

~ ' « » a J- ' 

tort & a travers : & comme dit 
Pline , Experimenid per mortes 
que les Médecins les 
plus accréditez en ufoient fans 
di^ernemenr, & prefque' tou- 
jours avec mauvais fuccés 3 de 
C 


• I 

i 

V G()o.^lc 
- i _| 





JV L£€TEVR. 
iortequé la Medecine J^uroîl 
xifque de devenir toute wnpiri- 
<jue , bc que les malades alloienc 
Reformais être obfèdez par mil- 
Je Charlatans aufli ignorans que 
temeraires , plus, propres â en» ^ . 
yoyer les gens en pofte en Tau- 
tre monde ^ qu*â leur procurer 
la fantc. Le moyen ,de fe : taire 
dans. une pareille oocafîon^j,& 
de ne pas sbppofer à cjctiabus 
pernicieux i Car au fond il ne 
condamnoitpasabfolumenc l*u. 
/âge de TEmetique. On lit dans 
«ne de Tes* Lettres , que c'etoit 
«n remede qui devoh être ma- 
nié par un fage 6c prudent Mé- 
decin , êc non pas par un GharJa- 
tan , ni par un étourdi. i; 

Il en elf de Tancimoine 61s 
des autres.remedesaâiif^, conv 
me du fer 6c du feu ^ la lancée^ 
te guérit entre les mains d*un ha- 
bile homme , elle eilropie encre 

m» 

e 4 
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: T VIS 

:ÏC5 m^s d’un mal adroit. te 
£eu; {«rrifîe for &'confume la i 
paille. Quoi qu’il en foie , les 
-jaeftes expériences de.ee reme*. 

•xle encore péu' connu , .Irenî- 
. Soient ^ cxcufable ^la chaleur 
avec laquelle M. Patin s’oppoî- 
•foie • à fon . ëca^lilîcment. . H - 
îavoic > drclTé ‘ un ' foie .gros . ré- 
'.giftre de jceux . qucf • l’antimoirie 
iavoituaez , . & il l’àppeMoit:, -Àt 
•JiÀrtyYohge de l* Antimoine } mais 
on ne peut l’aceufer d’avoir eu ' 
ides foibleflès U-defTus , ni d’air 
::voic rien fait .contre . fa'conj. 
-fcience‘\ .je dis cela pour refu* 
ref î l’impudence d’un certaia 
•Allemand nommé Axtius , qui 
a chargé M. Patin 'd’avoir, vous- 
Cfnpoifonnèr fon propre fils 
-oîvoo f antimoine-, qu’^il croyott 
plutôt un poifon qu’un reme- 
dé , & qui neanmoins le guérit 
;hcureufemcnt contre fa .propre 
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àV lecteüé. 

attente. Voici le jRoman tcï 
'ou’il le débité dans une Lettre 
fur rantimoine ÿ jointe à un 
'Traité de arborib/a coniferü , 
Ip^rné ’à Genncs en 1679* JV^r- 
rabo hiftoriam^ de jam norninatd 
^uidene Patino , quam k viro ^de 
"digmjfmo accepi > 'ilie habebat fi- 
iium dgrotantem , q»em e mediq 
tollete volebaf (jerrorem mihi in- 
^utit uU , nefandttm patrie in fi^ 
lium facinus f quod tamen ilU noJt 
€urayit ) huic propinqvit antimo^ 
nium.y &' optavit. ut illfid filium 
ànierficeret, S^d Juum ^venenum 
hominem egre^ purgavit , ^ om- 
ptem fabur ram extra. corpus elimi- 
navit y ‘ ita ut prater fpem agro- 
tans, prifiinam fimitqtern récupéra^ 
*verit i hoc tamen nullo modo, efflex 
€it Ut. Patinus ad Jamorem mem* 
tem redierit. Je, yeux lui faire 
> l’honneur de traduire cette Fâ^ 
ble calomnieufe 
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idit-îl , une Hifieire de M. Guy 
Patin , que fai reçue et un hemmt 
tres-digne de foi 5 il avcitun fitf 
rnalade , dont il avoit fort envie de 
fi défaire s { ce trime horrible etui$' 
fere envers fin fils , me fait peur^ 
mais le bon-homme traitoit cela de 
bagatelle ) il lui fit donc prendre 
de l* antimoine dans tejfpe rance que 
cela le tueroit , mais fin prétendu 
poifin le purgea à merveille ,• (fi* 
chajfa du corps toute t impureté qui 
caufiit fa maladie , de maniéré 
que contre tejperance du pert , te 
malade recouvra heureufiment fit 
première fanté , mais pour tout 
cela Patin n'en devint pat plus 
fige. 

II ne faut que propoicr ce 
beau récit , pour montrer que 
la paflion qui y régné , éloigne 
toute vrai-femolance , & ne per- 
met à perfonne d*y ajouter foi. 
Tous les S^avans n’avoienc pas 


jfu Z£CT£UJ^, 

Æ peü de confîderation pour M, 
Patin i il dtoic lié d*amitic avec 
Aleflîeurs Bonnard , CouBn , ôc 
-Vautier , premiers Médecins du 
JR.oi J avec Monfîeur Seguin pre- 
mier Médecin de la Reine j avec 
Meilleurs Pierre , Riolan , Mou 
reau 5 le Pere Merlene , &:le 
Pere Petau les premiers liom- 
jnes de leurlîecle , J'eftimoient 
parti eu lie rement. Il avoir de 
grandes & d’intimes relations 
dans les pays étrangers , avec 
MelSeurs de Saumaiie ,, Hof- 
man , de -Farvaques Gouver- 
neur de Flandres, Faufîus Pro- 
fellèur de Bâle ; & en France, 
il entretenoit cbrrefpondance 
avec Meffiçurs Gornier Doyen' 
du College » de . Medecine de 
Lion , Spon aggregé au même 
College , qui lui a dédié les 
Prognoftiques d’Hipocratc , en 
ÿers héroïques^ Falcpnet Me? 


I 
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■ decîn de M. l’Archevêque ^ 

•Gontiér Medecinf de Roanne,- 

-le Fevfe Pr-ofeRéur de , 

ta avec une infinité de gens con- 

rfiüs par leùt mérité , feconiU 

»mândablei parleurs'€crits. Aini- 

•fi il ëtoiC' informé des Ouvfà- 

‘-ges de -tous -les -plus - grands 

-Hommes de l’Eiirnpev &“d^^ 

•plus- menues 'particularîtez'-dc 

-leur vie ‘i 'il en a touché plt^ 

'fîeurs dans’les Lettres- ôc da-iK 

» 

'-ce’Rectféil. ' • ’ ^ y‘ 

- i'dQueîques --Grands - lui -ô^ 
•froient un Jouis 'd’or fous Ton 
•afïiètte toutes les fois qu’il voit, 
droit 'sdler manger chez eux’^ 
tant ils prenorcnc plaidr à fon 
entretien. Mais il méprifoit la 
fortune , &'n*airhoit pàs léfaflc 
de la Cour; Les Gens de. Robe 
& les Sejavans gagnoient plus 
facilement Ion amitié. Mon- 

üeur- le ^Premier^ frelident-de 

' ^ ■ 
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AV L:B^CrEVR. 
I-ampigçion fe délafToic agréa- 
blement' avec kii de l'enjbarras 
des affaires. Tou tés les /çmai-' 
nes k ie te^ioic une eipece d’A,. 
çadémie dans Ton Hpcel , où 
M.Patin nç faifbic^pas deshon- 
neur. ^ . 

^ Quand il prëfidoic à des 
T.hefes, ou quÿî devoir parler 
en Public , il avoit des manie-' 
tes de s’exprimer Ci fîngulieres , 
que toUjC le fçavant monde s’y 
tfouypic r il difqic meme les 
çbofês les plus communes avec 
une grâce qui ne l’ctqit pas. 
Monücur Gonrier fbn ami, 
quittant Paris pour aller fè con- 
finer dans Roanne fà patrie , il 
lui dit ' : AnQiJHd loçi magnitu- 
dinem ingenii- non caftent s ^ lui 
ayant fait preient dç l’Àntrp- 
pographie de Riolan il écrivit 
deflus : Petrp Gonticr ^oan. Dpéf» 
Med, etdmip ^ in arte faa verï 


Ans 

Rbjcio întemerau fidei amico ùfi 
fert^&c. Sc peùt^ilrien dejplus 
beau. Sa Thefe , Bft ne têtus homo 
k naturâ morhus ? confirma fa 
réputation. Monfieur le Prince 
de Confié , Monfieur le Cardi» 
nal Mazarin , & tous les Sça- 
▼ans de Paris , la lurent , Tad- 
itiirerent, & lui donnèrent des 
loüanges. ' 

llavoit une grande connoifïàn^ 
ce des bons Livres , & une des' 
plus nombreufes Bibliothèques 
de France. Mais quoi qu*il eût 
tant de Livres , il n’en citoic 
point , qu’il ne pût d’abord 
rrouver , fe fouvenant même du 
numéro de la page. 

‘ Monfieur Patin fut élu Doyen^ 
de la Faculté de Medecine eu* 
l’année 1 6 51.6c ProfefTeur Royal 
dans la Chaire de M. Riolan en 
1655. llavoit defièin de laifïèr 
fa Charge à fon fils aîné Robert 
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AU tECTEUR, 

Patin qui mourut avant lui. La 
dilgrace & réloignement du fé- 
cond, Charles Patin, qu*il aimoit 
tendrement , le touchèrent au 
vif: il eut neanmoins la conlb- 
lation de voir qu'il devint cé- 
lébré dans la connoiflknce de 
l'Antiquité &de laMedecine. 

Il mourut fèptuagenaire en 
i(j7i , regrette cle tous ceux qui 
avoient l'avantage de le con- 
noître. Voila ce que je voulois 
dire de lui , il efl temps de le 
laiflèr parler. 


1 


♦ t y 
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L’ E s P R I T 

D E 


GUY PATIN, 

’ T I R É 

Vefes ConverfatioHs ^ de fonCalmet, 

. de fes Lettres ^ ^ de fes autres 
Ouvrages» 

Uelq^’un donne chez 
Abftedius le cœur pour 
principe de la fagelfe , le 
poulmon pour principe de ' 
la parole , le fiel pour prin- 
cipe de la colere, la rate pour principe du 
îis , &le foye pour principe de lamour , • 

Cor fapit , & fulmo laquïmr , fel 
emmovet trot* 

A 
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1 L’ ,E s P R I T 

Spten ridere faat , cogit amare /V- 
c0r. 

Pour moi , je me contente de croire 
que le cœur eft le principe & le fiége de 
la chaleur naturelle , que le poulmon. 
fait refpircr, que le fiel eft fexcfementdu » 
fang &c du fbye , que la rate attire l’hu- 
meur mélancolique , & que le foye for- 
me le fang. 

La belle & fameufe fille de 
Cujas naquit à Bourges en ly 8 7 . 
a dit que fon pere riluftre jurifeon- 
fulte Cujas , tirant fbn horofeope dans 
le temps qu’elle naifloit , témoigna fbu- 
haiter avec ardeur de pouvoir arrêter • 
pendant quelque temps l’accouchement 
de & femme , parce qu’il lifbit dans les 
Aftres que fi c’étoit un fils , il mour- 
roit par les mains du bourreau , & que 
fi c’étoit une fille , elle feroit trés^dé- 
baiichéc. Ce conte a été imaginé fur la 
mauvalïè conduite de cette fille : on Je 
trouve apliqué dans quelques Hiftoriens 
à d’autres pprfhnnes. < 

Vider at imwenfis Ctijaci nata labores 
^Ætermm fatri promermjfe decHs ; 

Jngenio haad poterat um magnHm 
aqmre farentem. 


^ ‘-.y G(iOgIe 


B E Guy Patin. 5 
FiUdiquod fotmt cor pore fçcit opHs. 

Oüi, le (ouvcnir des advcrfitez 
palTées fait un plaifir qu’une profperité 
continuelle ne peut jamais donner : un 
plus habile homme que moi la ainli 
penfé i hahet prAtertti doloris fecura 
recordatio deleâationem j ( c’cft* Cicé- 
ron. ) Mais pour rendre ce plaifir par- 
fait & ce fouvenir délicieux , il faut* . 
n’avoir plus de dilgraces à craindre. 

Nôtre ami G. fê confôle chez 
C. R- C. H. E. de fes fatiguantes con- 
verfations , par les bons repas dont il 
^paye la complaifàncc des gens attentifs 
a l’écouter. A propos de cette remar- 
que de Monficur Patin , on pourroit ra- 
porter ces deux Vers d’^eilly , autre- 
ment du Chevalier de Cailly. 

Ses dffioftrs , il efi vrai , fatignent les 
' oreilles , 

~'Ji4ais fon Cttijinier fait merveilles. 

' Mon Gafeon A. S. vient de me 

donner une plaifante gafeonnade j je le 
félicicois fur ce qu’il avoir eu le bonheur 
de n’avoir pas été rencontré par les mê- 
rtxés voleurs qui dépouillèrent fon frère 
du'il venoit de quitter , dites plutôt t 
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m’a-t’il répondu, (jjm les voleurs foftt 
heureux de ne m avoir pas rencontré. 
je connois l’humeur du Gaicon, il au- 
roic fui avec la même vîcelTe <]ui le fé- 
conda merveilleufement dans une occa- 
fîcn moins pcrilleufe , où il s agifibk 
pourtant de fbn honneur. 

A. S. aime le T alTè d’une telle 
paillon , qu’il ne lit & n’étudie que ce 
■Poète , & avec toute fôn application , je 
trouve qu’il ne lui refïembîe qu’en une 
chofe , jufteraent la plus fâcheufe & la 
moins honorable ; c’eft qu’il eft auffi 
pauvre que lui. Le Poète Italien é.toit 
réduit à une extrémité fi srande qu’il i 
hit contraint d emprunter unecua un ' 
de fes meilleurs amis , pour fubfifter 
pendant unedêmarnc. Il ht un joli Son- 
net pour prierfachattedeluiprêter du- 
rant la nuit la lumière de fes yeux , par- 
ce qu’il n’avoit pas même dequoi ache- 
ter de la chandelle. Ne dit • on pas aufîi 
qu’Homere fut obligé de mandier fon 
pain ? Faut-il que le mérité fôit Ci dé- 
pourvu de fortune ? & la fortune n’efi:-"' 
elle pas bien injufte de n’accorder fès 
grâces qu’à des ignorans de des hu- 
pides. 

ÔCâ*- Le Médecin nouveau venu ici 
fait profeffion d’être grand mythologi- ' 
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2 . Pour marquer fou habileté , il aflu- 
: que quand on a dit que la fontaine 
ilmads éfcminoit les hommes , on cn- 
ndoit que foii eau , par une propriété 
Imirable , rendoiu femmes les hommes 
ai s’y baignoienr. Si le bon homme 
op crédule avoit lu les bons Auteurs 
ai ont travaillé fur cette matière , 
)mmc Vitruve , il y auroic vû la eau- 
: de cette aplication ; les Montagnards 
ui y vrnoient puiferde l’eau, y appre- 
oient des Grecs une maniéré plusdou- 
e ôc plus civilifèeque celle qu’ils me - 
oient dans leurs Rochers : Ea aqttA 
on impndico morhi vitto , feâ huma- 
itatis dulcedine mollttis animis bar- 
arorum eamfamam adepta 

On appelle Chapitres, les Af- 
zmblées des Chanoines Se. des Moines , 
caufS qu’elles fe feilbient derrière l’Au- 
el, qui eft à proprement parler le che- 
net de l’Eglifc* De-là vient le nom de 
Zhsvecier : Non à capiendà cera fed 
t capitio Eclefta , eu jus curant & eu- 
hdiam gerebat. 

Selon M. C. T. Monfieur Du- 
renc-Trichet , achetoit les Livres à la 
:oife qiiarrée , & Monfieur Naudé les 
ichetoit au pied. Pour les mefurer il 
fe fervoit de fes mains gantées , mais 

A 3 
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avec une précaution fort finguliere , fî 
l’on en croit ce que cét Auceur.témoi- 
gne avoir entendu dire , c’eft ciuc pour 
Elire la mefure plus longue , il allongeoic 
les pouces de fes gands avec de petits 
bâtons. On a voulu fe divertir par ce 
petit conte aux dépens de cét nabile 
homme. 

Comines fut enterré â Paris dans 
rÉglife des grands Auguftins., Son Tom- 
beau portoit un Globe en relief avec un 
Chou- cabus , accompagné de ce mot , 
le monde nefl ^itahns j je ne l’ai point 
vu, je l’ai oui dire,& ilm’importeroic 
peu de ne l’avoir jamais apris , de telles ' ^ 
devifes ne rcjoüiircnt pas alFcz mon eP 
prit. 

Le Sieur Berger s’eft bien tronv 
pé au vingt- troifiéme Chapitre du pre- 
mier Livre de fbn Hiftoire des grands 
Chemins , en interprétant une inferi- 
ption antique qui parle d’un nommé 
Dccimius, lequel en nommé, medietts 
Climats & ChirptrgHs oatUritis. Sa 
méprilc n’eft point pardonnable , outre 
qu’il fait deux pérlonnes d’une feule , 
il traduit un Chirurgien occuli^e nom^ 
mé Climats Chintratts» 11 devoit fe 
fouvenir quon appclloit medtcos Cli- 
• nicos , ceux qui pratiquoient la Mcdc*^ 
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cîne , en obfèrvant avec foin les mala- 
des dans le lie. 

Je ne fçai comment un aufll 
habile homme que Strabonajpû avan- 
cer que perlbnne n'avoit amaiié des Li- 
vres avant Ariftote. Comme je ne dou- 
te point qu’il n’ait lû A thenée , il pou- 
voir rapeller dans (à mémoire <^ue céc 
Auteur parle d'un Polycrate , d un Pi- 
fiftrate , & de plufieurs autres qui a- 
voient fait»cles Bibliothèques. T ous ces 
gens vivoient > meme alFez long tems 
avant Ariftote. 

La Medée fiir laquelle on trou- 
vé des Epigrammes dansl’Authologic , 
étoit l’ouvrage d’un Peintre nomme Ti- 
momaque , originaire de Bifancc & con- 
temporain de Jules Ceiàr. A proposde 
cette Medce tant eftitnée , quoique Ti- 
momaque n’y eût pas mis la derniere 
main, Pline parle ainft » Li. jj. c. ii. 
lllnd ferqiiam rarum etc memortâ 
digrmm etiam /kprema opéra artifi- 
cum y imperfe^as ^tie tabulas ficut 
Jom Ariftidis y Tjïuiaridas Nicoma- 
chi , Afedeam Timomachi , & ejuam 
diximus Venerem Apellis in majori ejfe 
admratione quant perfeSai Jules Ce- 
far acheta cette Medce & un Aian du 
meme Peintre , quatre-vingt talents. 
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c'eft*à-dire * cent quatre -vingt- douze 
mille livres de nôtre monnoye. La fu- 
reur des Tableaux n’a qu’augmenté de- 
puis , & je n’efperc pas que l’entretien 
des curieux diminue j quand le bon goût 
y eft, j’aprouve l’emplette , mais je re- 
grette un argent qui fe diflîpe à alTem- 
bler de mauvais morceaux comme de 
précieux ornsraens de cabinet. 

Monfieur D. M. m’aofFenfé, 
il l’avoùc , & s’en repent. Je lui par- 
donne de tout mon coeur ; c’eft être 
prefque innocent que de fe repentir 
de bonne foi > 

pœnitet peccajfg pene efl 
nocens. 

r Qiwnd même Seneque ne Tauroit 
« pas dit, je trouvois cette vérité gra- 
I véc dans mon efprit. 

Pauvre Science ! Science mal- 
htureufe ! Que les Partifans ont aujour- 
d’hui peu de crédit I Je ne fçai comment 
entendre ce qu’on dit de nôtre fiécle ; 
par honneur il cft apellé le régne des 
Sciences & des Arts : cependant quel 
cas fait-on des Sçavans î Eux- mêmes 
quelle fortune font- ils ? Quelque cho- 
fe qu’on dife de ce régne j il n’eft que 
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in Partihui i en comparaifbii de ce qu’il 
a ecé. Jugez-en par un exemple. 

Q^lle différence encre l’aucorité que 
fUniverfîcç de Paris a maintenant & 
celle dont elle joüifïbîc vers le commen- 
cement du fiécle. Cette Univerfîté avoic 
autrefois fa Jurifdi6bion particulière: Son 
pouvoir étoic tel que fi quelqu’un de Ces 
lùjecs avoit commis un crime , il n’etoic 
pas permis aux autres Ju^es d’en coii- 
noîcre. Une Epitaphe qu on lit dans le 
Cloître des Mathurins en donne une 
preuve autencique j en voici fHiftoire , 
Deux Ecoliers furent condamnez & exé- 
cutez par Sentence du Prévôt de Paris i 
fUniverfité ne pouvant fbuffrir que fes 
Privilèges fuffent ainfi bleflez , fufpen- 
dit tous fes exercices avec tant de fer- 
meté , qu'enfin on obligea le Prévôt de 
Paris à Faire porter aux Mathurins les 
corps de ces deux Ecoliers , après les a- 
voir lui-même détachez du gibet de 
Montfauconoù on les avoic pendus, 3c 
de les baifer à la joue , quoiqu’il y eut 
plus de quatre mois qu’ils euffent été 
ainfi expofez. Les temps font bien chan- 
gez , par Ja faute de qui ? Pour le coa- 
noître il faut examiner fi chacun ne 
fonge pas plus à fes intérêts paiticu- 
licrs , qu’à ceux de fa compagnie. 
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Le Cardinal aimitcdani 

fcs Ourages Cicéron avec tant de foin 
6c de fcriipiile , qu'il n'employoit aucun 
mot qui ne fe trouvât dans les œuvres 
de cet Orateur. Il y en a même qui di- 
fent J mais l’e ne le crois pas » qu’il avoit 
tant de pâffion pour la pureté de (on fti- 
le , qu’il ne lilôit ni la Bible , ni (on bré- 
viaire , de peur de corrompre fà d)ellc 
latinité. 

Mr. Le B. vouloir donner des or- 
nemens à l’Eglife d’un Village dont il é- 
toit Seigneur. Il avoit delTein d’y faire 
mettre fes Armes , non par une vanité 
mondaine J mais par une pieufe précau- 
tion , afin que ces ornemensne fe perdil^ 
fent point , par la négligence ou par la 
mauvailè foi de ceux qui en ont loin. 
Mr. D. C. aprouva laréfôlution du Sei- 
gneur , mais il lui confeilla de faire en- 
lorte qu’on ne pût point découdre fès 
Armes , & pour cela de ne point laiflTcr 
d’étoffe derrière , afin que fionvouloic 
les ôter pour éteindre le fouvenir du 
bienfaiéleur , ou pour les vendre à d’au- 
tres ParoUrcs , il v parût un trou qui ren- 
dit dificiie finjufteufage qu’on pourroic 
en faire. J’étois prefent quand Mr. D. 
C. donna cét avis : nous le trouvâmes 
bien imaginé. 
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Celui qui entreprit de bâtir le 
Pont Nôtre - Dame étoit un Cordelier 
<^ui s*apeIloit Jficundus. On écrivit ces 
deux vers fiir une des Arcades du 
Pont : 

fucftndw gm 'tmm fojitit tihi 
na fonunt* 

Hune tv> jure potes dicere ^ontificem. 

Gens de Pratique, gens da pré- 
caution. Monfîeur F. P. par exemple , 
avoit engagé fà femme à tefter en fa- 
veur de Monfîeur N- dans Fefperance 
que ce b,ien lui reviendroit. Pour plus 
de précaution il fit faire un fécond Tc- 
ftament qui cafîbit Fautre , afin que fî 
le premier ami ne lui étoit pas fidelle , ce- 
lui-ci duquel il (è défioit moins , ne 'lui 
fit pas la même infidélité , dans la crain- 
te de voir fbn legs anéanti par un troi- 
fiémeTcftament. La fuite montra qu*il 
avoit agi très- fagement pour fes intérêts. 
C’eft-là ce qui s’aptlle un Procureur 
habile. On dit qu il y a des Magiftrats 
qui ont eu recours au mêm£ tour d"a- 
drefîe. 

Le Sti. Décembre i^4y. cft 
mort un Commis de Monfîeur Ficubet 
Treforier de FEpargne , nommé jean- 
Baptifte Lambert , fils d’un Procureur 
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tence. . Voila h commencement d'iine- 
guerre de gens defarmez , & qui n*onC: 
pour tout canon que celui de la MefTe, 
& pour épée que le bâton de la Croix, 
dette controverlè ne tuera perfonne r 
Plai£a à Dieu qii^elle n’engendre pas 
plus de liandales que de blclTures ! 
Elle produira , làns doute , quelques 
fuites dont il faudra effayer de nous 
divertir. Si j’étois arbitre du diffe- 
rent , je fçai bien de quelle manié- 
ré le regler j’ai un fecret infail- 
lible pour les accorder j mais je ne le 
déclarerai que quand on m’appelle? 
ra à raflemblé.e où l’affaire doit être 
jugee., . 

Le bon homme Bonaventurc 
Dcfperiers , Poete du dernier fiecle, 
n’étoit pas heureux en ^ Apologues. En 
voici un « dans lequel je me ferois un 
vrai plaifir de trouver quelque fineffe. 
Il dit pourtant y en avoir , car c’étoit 
le deffein de l’Auteur i mais elle m*é*» 
chape , quelques efforts que je faffe 
pour la renconçrer* 

A PO L G G U E s U R l’A V A R I C B. 

* 

l’homme avar ici etix a 
Tûfif miferable Ô^foHcieHXt 
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Jl me foHvient alhmelle y 
Laquelle étant Imfante & belles. 

Se voulm d'm manche garnir» 
u4fin de cottteaH devenir j 
£t pour mieux s’ emmancher de même» 
Tatlla fin manche de fii-mêmcy 
Et le taillant elle ^ mttja , 

Lt J mnfant elle s ttfa'y 
Carie comeati bien emmanché y 
Etant déjà tout ébréché y 
Se vid gaadi par pins de neuf y 
jyëtre atnjî usé tout fin neuf y 
El’ ayant plus ce tant doux trancher ^ 
Comme devant que s emmancher* 


f En bonne foi , il n’y a pas de 

I galimathias pareil à celui-là. Si le 
bon homme Defperiers étoit obli- 
gé de faire l’application de fôn 
Apologue , comment s’y prendroit- 
il ? Et quels raports trouveroit-U 
entre l’avarice & le manche d’un 
H. couteau ? 

Qu^on eft fâché de fe voir bat- 
tu de fes propres armes. Le doéfe V. ^ 
R. a éprouvé plus d’une fois ce cha- 
grin. Souvent on lui a cité en pleine 
Audience Ton Ouvrage fur les matiè- 
res Ecclefîaftiques , oppofé à ce qu’il 
venoit d’avancer en faveur de»fa Par- 
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tîc. Ce qu’on dit de vive voix pafTe 
bien vite , ce qu’on écrit demeure. • 
Fâcheiife contrainte pour un Avocat 
, que celle qui l’oblige d’être 
toujours de même (èntiment î 

On fait ici un grand état d’un 
Livre intitulé : Religto Afedici. Céc 
Auteur a de l’efprit. C’eft un melan-* 
colique agréable en fes penfées j mais 
qui à mon jugement cherche Maître 
en fait de Religion, comme beaucoup^ 
d’autres; & peut être qu’enfin il n’en 
trouvera aucun. Il faut dire de lui ce 
que Philippes de Comines d dit dn 
Fondateur des Minimes , l’Hermite de 
la Calabre , François de Paulc : U eji 
encore en vie, il peut anjfi bien empi-- 
rer qti amender, 

Monfîeur Moreau m’a dit qu’il 
travaîlloit à la vie de M. Naudé. Je fuis 
ravi qu’il veuille s’en donner la peine. 

Il fe porte mieux , mais tout eft à crain- 
dre à un Vieillard : Les • jeunes gens 
peHvent mourir , & les vieux ne pen^ 
vent pas vivre long tems , dit un vieux 
Proverbe Hebreu. Je viens d’appren- 
dre que la B.bliotéque de ce Monlieur 
Naudé a été vendue dix mille francs 
au Cardinal Mazarin , elle valoit deux 
• fois plus , & fera ICië trois fois moins. 
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E y avoit quantité de Livres qui ne fçau-i 
roicnt plus fe trouver. 

Tout bien dit , Anacréon j 6c 
ceux qui boivent le plus > difent L. C. 
. ce font les Muliciens. Le naturel Ma- 
rot a badiné autrefois fur cette maxi- 
me bachique , quand il a écrit : 

m ayant chanter quelquefois » 

Tu te plains qn être y je ne daigne» 
Aftijicien > & que ma voix 
Mérité bien qm l'on rnenfeigne > 
Voire que la peine je prenne 
T)' apprendre ut y re , mi y fa y fol y la î 
diable veax-tH que j’apprenne ? 
7« ne bois que trop fans cela. 

Le Chanter altéré y le boire délai - 
tere. Q^Ilc merveille donc lî le Muli- 
cicn cherche à boire. Oh , mais il y 
en a qui boivent jufqu*à troubler leur 
efprit , & qui le mettent au Public en 
ce pitoyable état. Hé bien,, imaginez- 
vous que vous êtes des Lacédémoniens, 
aulquels on expofe des. efclaves yvres, 
pour donner horreur de fyvrognerie. 
il faut autant qu’on peut , profiter de 
tout. 

Monlieur M. M. R. D. con- 
ferve bien precieufement un Recueil 
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que fon grand Pcre , fbn Pere & lui 
ont fait avec beaucoup de foin , de 
toutes les Enfeignes imprimées , que 
les Marchands de Paris donnent d’or- 
dinaire à ceux qui viennent acheter 
de leurs Marchandifes. Ainfî on peut 
trouver là l’origine de bien des gens j. 
qui ne veulent jamais defcendre de l’é* 
Icvation où la fortune les a placez. 

Le Doébeur ..... bat fa femme,. 
^ la laifTe mourir de faim. On diroit 
qu’il Veut la tuer, afin qu’elle fôit fainte 
& martyre , par les maux qu’il lui aura 
fait fouffrir^ On verra qu’il aura enco- 
re alTez d’ambition * pour prétendre 
par là du crédit en Paradis , mais il fe 
trompe j je voudrois que pour fon bien 
quelqu’un lui dît à l’oreille le fcnsmy.f- 
tique de Ces deux Vers de Virgile 

JVon tibi regmndi venidt tam dirai 
libido. 

jQ^mvü Elifeos miretftr Gracia 
cawpos. 

Cette pauvre bede-mere qui lui a 
donné Gl fille en- mariage , voit trop 
tard qu’on n’a jamais bon marché de 
mauvaife marchandife. Des gens aufll 
capricieux que ce Doéleur > ne de- 
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vroient point fe marier , pour n’avoîr 
pas tant de témoins de leur folie. Cet- 
te pauvre infortunée , peut dire ce que 
la femme d’un certain jaloux d’Italie 
difoit : 

Difclte ah exemflo 'Jftfilna dr/cttema? 
très 

Ne nnhat fittuo filta vefira viro, 

A propos dn mot de Bifonti- 
ms î je penfe que Stella vouloit dire , 
qu’il étoit du Duché de deux Ponts au 
Palatinat du Rhin , d’oh étoit le Volf- 
gangus Duc de deux Ponts , qui vint . 
en France fous Charles IX. avec une 
armée , pour fecourir les Proteftans » & 
qui mourut de trop boire à la Charité 
fur Loire ciï 1569. On fit ce Diftique 
Latin : 

Tons fnperavitAqttas ,fHferarttnt /»«- 
enU pontem 

Febre tremens peritt qui tremr ^ 
orbie erat* 

Les Hyppophages » dit un cer» 
tain Chronologue , peuples des Indes , 
vivoient de Chevaux: ceux de l’Ifle de 
Corfe,de chiens ; les Apiophages j de 
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ferpens : les ^igances , peuples cf Ethio- 
pie a de Singes , les Medes , de Lions, 
d'ours & detygres. Celaeft il bien vrai? 
J'aime mieux le croire que d’y aller voir. 
Q^and je prendrois cette peine , je ne 
trouverois peut-être jamais les Apio- 
phages , les Hyppophages ni les Zi- 
gances. Ils ont làns doute changé de 
mœurs pour manger de meilleurs mor- 
ceaux. 

Il y a des miferes réelles 6c 
indépendantes de la comparailon î 
quelque chofe que difc le tragique , 
quand il parle ainfi : 

, Efi rmfer Mémo ni fi comparât ta. 

Croit il de bonne foi que les dou- 
leurs d’une goutte bien formée , n’é- 
toient qu’un mal imaginaire & làns 
réalité ? 

L’Hiftoirede Pline eft un des 
plus beaux Livres du monde j c’eft 
pourquoi il a été nommé la Bibltothe^ 
des pauvres : Si l’on met Ariftote 
ave<^luî , c’eft une Bibliothèque prel- 
queVompIece ; Si l’on y ajoute Plutar- 
que & Serfeque , toute la famille des 
bons Livres y fera , pere & mere , aî- 
né & cadet. 
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J’ai appris que le Comte d’0‘ 
livarez eft mort en Efpagne , tres-rc-- 
gretc du Roy. Car quoiqu’il femblât 
di (gracié » il ne lailTok pas toujours 
d’avoir grand crédit dansj l’efprit de 
fon Maître j & de fait le gouverne- 
ment eft encore entre les mains du 
Comte de Haro fbn neveu. Les Efpa- 
gnols font courir le bruit , que le jour * 
de fà mort il arriva le plus furieux 
orage qui fe vit jamais , &c même qu’u- 
ne riviere Te déborda 5c penfa noyer 
tout Madrid. Je laifle tous ces prodi- 
ges qu’on croit arriver à la mort des 
Grands. Quoiqu’en dife Tite-Live & 
quelques autres anciens Hiftoriens , je 
croi qu’ils finiflent comme les autres. 
Nous avons vu, le Cardinal de Riche- 
lieu mourir ici naturellement fans mi- 
racle , auffi bien que fans orage , un 
des plus beaux jours de l’année , quoi- 
que ce fût le quatrième de Décembre. 

ai ce matin entretenu un 
homme de Cour , ^ui fçait bien des 
chofes. Il m’a dit qu à la vérité le Car- 
dinal Mazarin a eu des douleurs né- 
phrétiques , & qu’à la fin il a Ibidé 
une pierre , mais que depuis il ne s’en 
eft point fenti > de forte qu’il n’a point 
de pierre » fi ce n’cft U Pierre f hilofa^ 
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fJjale y par It joy en de laquelle il a mer- 
veilleufementt^aalîe de grands trcïbrs. 

On vient de me dire que le i/.Scpt. 
feu a pris à cinq lieuës d’ici , à Mar- i6j4, 
nou prés de Lagny , par la faute de 
Ja Prieure , qui chej'cha des fburis dans 
la paillalTe de fbn lit. Tout a prcfque 
été biûlé hors l’Eglife. On dit que la 
perte efl: de prés de cent mille livres- 
Trois Religieufès ont été brûlées vi- 
ves. Il y en avoit une folle. 

Un jeune Gentilhomme aux 
Gardes nommé M. de Tilladet, neveu 
de M. le Tellier Secrétaire d’Etat , a 
été tué miferablement par les laquais ‘ 

■de Monfieur d’Epernon , au mois de 
Janvier 1^/4- Les carrolTes des deux 
Maîtres s’étoient rencontrez & entre- 
heurtez. Ces laquais Vouloient tuer le 
.cocher de M. de Tilladet > le Maître 
fortit du carrolTe pour les empêcher » 

& fut audl tôt accablé de ces coquins 
qui l’aflafllnerent. Depuis ce tems-là le 
Roi a donné une Déclaration , conte- 
nant défenfe aux laquais de porteries 
épées ni aucune arme à feu , lîir peine 
de la vie ; enjoint aux Maîtres de les 
habiller de couleurs diverfes » afin qu'ils 
foient reconnus. 

9::;^ Mon Dieu, qu’il eft bien vrai. 
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que Jî l'vn votiloit C 

fonnoit faire m grand ''i/oyage de ceux 
typte l'on perd inütilement 1 Combien de 
fois un malade nous mande*t^il de le 
venir voir , à qui une vifite fuffira pour 
ordonner ce qui lui eft ncceflaire ? Au 
refte, je ne plains point mes pas, ceux 
du matin me préparent un ragoût pour 
dînéj & ceux de l’aprêdîné, un autre 
pour mon (oupé- On marche à ce 
compte {âns4)eaucoup fe fatiguer j du 
moins Tagreable fatigue que celle à la- 
quelle fuccedè un bon repas , & le bon 
repas que celui qui peut être fiiivi d’un 
peu d’exercice. 

J’ai dîné aujourd’hui chez un 
de mes Confrères , avec trois autres. 
On a beaucoup difputé , deux contre 
deux Sophiftes ficfFez ont fi bien pris 
leurs mefiires , qu’ils ont paru avoir 
railbn. Je me fuis fouvenu dans cette 
occafion des Vers de Marot en fin en- 
fer, fur les Procureurs : 

Ce font criars , dont Vm fiutient tout^ 
droit : 

Droit contre tort , P antre tort contre 
droit J 

Et bien finvent par cantele fnhtile , 

Tort bien tnenè rend bon droit inntile» 
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Eftre promt à récompeftfer & 
lent à punir , caradere cligne d’un grand 
Prince : , * 

s 

. ^ Sed piger ad pœnas P rince p s , ad 
pramia velox 

• dolet qmties cogitnr ejfe 

ferox ) 

, .Qm vincit femper , *vi£lis m parce- 
re pojfit. 

Cette idée eft belle & magnant 
me. Un homme qui s’afflige du 
- mal qu’il eft obligé de faire aux au- 
, , , très , & qui eft puni par leur propre 
3 fupplice. Un Roi qui eft vidorieux, 
,7 afin de pouvoir être clement , & 

[ qui ne cherche dans (à vidoire que 
les moyens de faire grâce aux vain- 
' ( eus. 

4 ^ y 

au nombre des choies 
difficiles à' croire y celle que remarque 
^ Paufànias : Il dit que| le Fleuve Selem- 
ne , avoit la vertu merveilleufè de 
faire oublier à tous ceux qui s’y bai- 
gnoient , l’amour qu’ils avoient en y 
entrant. L'eau feroit un remede 

I trop facile & trop naturelle , pour 
guérir une pafEon auffi fortement 
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I enracinée dans le cœur de rhom* 

, me J que 1 amour. Et je fois per- 
foad^,, que s’il y avoir dans le 
jj monde un Fleuve qui eut cette ra- 
J re propriété , perfonne n’iroit s’y 
4 baigner , tant on aime fà foiblelFe 
il. & l'objet qui la caufè. 

Jeanne de Caftillc j Elle de Fer- 
dinand & d’Ifabelle , conçut une fi 
violente douleur de la mort de fon ma- 
ry , que perfonne ne put la lui faire 
oublier , quoique tout le monde s’em- 
prefsât de la “confoler : Elle ne fortoît 
que la nuit : Jamais elle ne vit depuis 
cette mort la lumière du Soleil , mais 
feulement celle des flambeaux & des 
étoiles , elle ne cherchok que des ob- 
jets lugubres pour nourrir fon affliéliion. 

Je connois une femme , qui depuis 
trente ans qu’elle eA veuve , conferve 
encore fon appartement tendu de noir, 

La Police devroit à la fin terminer ces 
monftrueufes douleurs j mais fi elle ne 
le fait pas , c’eft parce qu’elles font 
rares , & qu’on ne craint pas qu’elles ^ 
if* tirent à confequence. En effet , on 
ne voit que trop de femmes , que 
la mort de leurs maris réjouit ou- 
j1 vertement , les plus affligées fecon- 
folent bien-tôt i le grand nombre 

des 
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' des fécondés nopces , où la dlflî- 
pation des veuves encore en état 
, de plaire , montre qu"il n'y a plus 
■ parmi les hommes de douleurs im- 
\ mortelles , ni de vrais delêfpoirs. 

Les Ipcdlacles publics ne me 
touchent guère , ils me rendent mé- 
lancolique , moi qui fuis naturellement 
joyeux 5 au lieu qu’ils divertiffent les 
autres. Tout cet apprareil me fait dé- 
plorer la vanité de ceux qui s'y atta- ‘ 
chent:Il eft vrai qu'on ne préparé point 
cette montre pour les Phüofophes , de Nov. 
l'honneur & de la capacité delquels je 164/, 
- voudrois bien être j mais c'eft pour le 
vulgaire , accoutumé à ouvrir de grande, 
yeux fir des bagatelles j & à fe laiffer 
cbloliir par le' moindre éclat. Le jour- 
de la fuperbe entrée de l'Amballadeur 
de Pologne , je demeurai dans mon 
cabinet plus long tems qu'à l'ordinaire» 

& je m*y employai d’une maniéré 
pouvoir être content de moi. Mes voi- 
fins dilènt que j'ai grand tort de n’a- 
voir point été à cette ceremonie , qui 
cft une des plus belles qui puilfent être 
jamais vues : Ils me reprochent que je 
fuis trop peu curieux & trop melanco- 
liqiie î je répons qu’ils ne font point 
alfez ménagers de leur tems. Je m’en 
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raporte aux fàges j s’ils me condam- 
nent , je leur promets que la premiè- 
re fois que le Pape viendra à Paris, 
j’irai exprès julqu’à la rue faim Jaques 
au devant de lui , où je l'attendrai chez 
un Libraire en lifànt quelque livre , & 
C encore devra-’ton regarder cette 
démarche comme l’effet d’une gran- 
C de complai^nce. Car à dire la vé- 
rité 5 fi le Roi Salomon , accompagné 
de la Rekie de Saba , faifbienc ici leur 
entrée avec toute leur gloire , je ne fçai 
fi je pourrois me refoudre à quitter mes 
Livres j mon étude me olaît au 
il delà de ce quife pafTe dans le mon- 
rj de pour être agréable , curieux, 
‘J. magnifique , & je préféré mon ca- 
* binet aux plus riches Palais de l’U- 
L nivers. 

f 11 faut trop de chofès pour nour- 
j rir la curiofité des hommes , moi 
'J qui ne fuis point curieux , outre 
^ que j'ai une pafiion de moins , c'eft 
< que je n’ai pas befoin de tout ce 
L qui cft neceffaire à la contenter. 

Le Livre de M. Riolan con- 
Aouû tre Pequet , fera bien-tôt achevé. On 
dit que Pequet menace de dire bien des 
injures à M. Riolan , c’eft figne qu’il 
n’aura gucre de raifons d« refté : Ceux 
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Y* qui dans une DUTertation ont re- 
J cours à rinveélivc ,.roontrçnt qu’ils 
ont peu d’cfprit > l’Auteur qui ne 
I répond pas » fait voir qu’il en a 
IL beaucoup. 

Un ancien a dit que la coIerc 
n’étoit bonne qu’à' tout gâter , & qu’un 
jour Minerve , quoiqu’elle fiit h. Reine 
des Sciences & la DeèfTe de bien dire, 
6t un (blecifme dans la colere. 

Le fils de M. F. m’a demandé 
des confeils fiir un Ouvrage qu’il veut 
entreprendre» Le premier que je lui ai 
donné , eft celui que j’ai reçu d'Hora- 
ce dans Ion Art Poétique ; Ecrivain^ ^ 
choijijfez^ tonjoHrs des matières qui ne 
filent point au dejfus de 'vôtre portée ; 
examine:!^ long-tem^ ce que vos épaules 
peuvent ou ne peuvent pas foùtemr. Ce- 
lui qui aura choifi un Jujet proportion- 
né à [es forces , ne manquera ni d’ordre^ 
m d'exprejfion^ 

Sumite mater iam vefiris , qui ferihi- 
tis , aqmtn 

Viribus , & verfate diu , quid ferre 
reeufent , 

Q^d valeant humeri ; eut leSia p$- 
tefias erit tes. 


Bij 
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JSIec facmdia deferet hmc > nu Itt^ 
âdus ordo. ' » 

f 

* s 

• Voila un confèil bien négligé. 
Nous ne confulcons pour écrire , ni 
nos forces ni nos talens. On s’em- 
barqué dans des fujets qu’on igno- 
j re J on fçait imparfaitement les au-; 

très,. De là tant de mauvais Ouvra- 
I ^ honte du ficelé , in- 

I fcdlent la Republique des Lettres , 
I où perfônne’ne devroit être admis 
I qu’aprés de longues & de levantes 
L épreuves. . ' . 

Il n’y a aucun art qui puilTc 
rétablir une pudicité gâtée. 
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Nnlla reparabilis ane, 
La fa ftidicitia ei?; 

Quelques précautions que Ton pren- 
ne , on fort de la contrainte pour ren- 
trer dans l’habitude , on s’échape à foi- 
même , on ne montre qu’une pudeur 
incertaine & tremblante » on fe dé- 
pouille enfin de tout artifice >' & las 
< d’emprunter les apparences d’une 
j< vertu qu’on n’a plus , on montre 
tous les défauts qui lui ont fuccedé. 

On voyoit du tems de François 
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premier i trois fortes de Nobleire , 
qu’on voit encore aujourd’hui , & qu’on 
verra, je crois, encore Iong-,tetns. / 

1^0 f*s voyons oHjôHrd'hm trois fort é s 
de JVobleJfe , 

L’me aux armes. s’^adome , & l'ait- 
tre s'dpparejfe , 

C agnarde en fa matfon , Vautre hart- 
* te la Cônr ^ 

JEt après la favetiry ambitienfe Cour , 
Le Gtierner infolent , veut querel- 
ler & battre. 

Lp Cafanier plaideur par Procès vent 
débattre : i , 

JEt le mignon de Cour ponr croître ft 
matfon , 

S arme de la faveur contre droit & 

' r ai fors. ' ' ' ' ' 

^ Cette pcnfée de Marot fourni- 
roit lieu à bien des reflexions , car 
j aime à en', faire , je n’en ferai 
qu une pourtant. Voila bien des 
Noblefles établies , Noblefle que 
produiiènt les armes , Noblefle que 
donne la naiflàncc Noblefle qui 
^ vient de la faveur. On ne parle 

( point de celle qui eft la fille de la 
vertu & l’ouvrage du mérité. Les 
hommes n^admettent point cette 
i B üj-.., . .. 


JO L’ Esprit 

I demiere généalogie > ils aiment 
mieux un blafon Ciperbe qu’une 
I (impie (âgelTe ; & moi je-prefere la 
,| moindre qualité €es (àgeS , à tout le 
L tafte des Nobles. 

Monfîeur Naudé , Bibliothé- 
caire de Monfîeur le Cardinal Maza? 
fin , intime ami de M. Gaflendy , com* 
aie il cft le mien , nous a engagez poqr , 
Dimanche prochain , !à aller fouper Sc 
coucher en fa maifon de Gentilly » à . 
la charge que nous ne ferons que rious 
trois, & que nous y ferons la débau- 
che , mais Dieu fçait quelle débaUche. 
M. Naudé n|a jamais bû que de L’eau, 
M. GifTendy eft fi délicat « qu’il no- 
feroit boire de via , il s’imagine, que 
fon corps brùleroit s’il en avoit bû} 
c’eft pourquoi je puiÿ apliquer à l’ua 
&: à l’autre^ ces ,Vers d’Ovide t 

. , J 1 ^ ‘ ■ -1 ' 

‘fagit rgâi»det werfs, ahj^ 

. temms ■> Undts , 

Pour mol qui ne puis que jetter 
de la poudre iùnl’écricnrc de ces deux 
grands hommes , je bois fort peu : ce 
fera neanmoins une -débauche , nous 
l'avons ;ainfi ! refolu } mais une débau- 
che philofbphique , < -peuc-être quel- 
que chofe (^vantage. 
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Nous attendons de Hollande , Avril 
Magni vin wagnum optfs de dtfiiplims. 

C’eft Gerardus Joannes Voulus , le 
plus fçavant homme qui foit en ce païs- 
là , fi vous en exceptez nôtre Monfieur 
de Sauraaife & Daniel Heinfius. Nous 
attendons du même Auteur le curieux 
'& bon Livre De Hifioricis graàs & 
latinis. 

Tout ce qu’à fait Noftrada- 
mus , ne font que des rêveries & des 
rébus de Provence ; 

Nofira damas 3 cam. verha damas j 
nam fallere nofirum eft , 

JEf i^aarn verha damas , ail ni fi 
Nofira damas. 

Les Hngueiwts , & entr’autres Frîe 
Spanheim , in dabiis Evangelicis , at- 
tribuent ces deux Vers à Théodore de 
Beze -, mais cela n’cft pas^ Ils font de 
Çarolus Ultervius , des preuves du- 
quel on trouve .un petit recueil que 
j ai céans. C’eft le même nom de ce* 
lui à qui le grand Buchanan a dédié 
fon Francifeanas & fratres f rater rimu 
j^iit^Nous avons eu aujourd’hui 
une Quêteufe , qui a fait , on ne peut 
pas mieux > lej affaires des pauvres Sc 
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■âMcra' extrêmement à faire valoir la 
-^1" caufc des femmes. Elle a bcfbin de 

[ bons Patrons; maison fera de cette 
caufe comme de toutes les autres : 
qu^importe que le droit. y foit» 
^ quand la faveur vient au fecours. 

I Avec elle il n’eft point d.’affiiires 
J qui ne paroilTent infaillibles , ni de 
L Procès qui ne (è gagnent. 

ici que de Mon* 
fleur le Duc de Beaufort , pour qui les 
Parifîens , & particulièrement toutes 
Zes femmes , ont une dévotion très fin- 
guliere : elle va même 3 on peut le di- 
re ainfi , |ufqu’à la fuperftition & Ti- 
dolâtrie. Il y a quatre jours qu’il joüoit 
à la Paume dans le Marais , la plupart 
des femmes alloicnt par pelotons le voir 
joüer, & faire des vœux pour fa prof- 
pcrité. Comme elles faifoient du tu- 
multe pour entrer & que ceux du logis 
j’en plaignoicnt ,..il fut obligé de quitter 
le jeu*&de venir lui- même à la porte 
mettre les holas ; Ce qu’il ne put faire 
fàtis permettre que ces femmes entraf- 
fent en petit nombre les unes après les 
autres pour le voir joüer. S’appcrce- 
vant qu’une d’entr’ elles le regardoit de 
bon œil , il lui dit : Hé bien ,, ma Corn- 
ni^re , vom ave^vouh entrer , t^uel fiai' 

B V 
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Jir freneT^vstu à me voir perdre tr0o'ft 
argent ? Elle lui répondit : Aiortfieur 
de B eau fort y joneK. hardiment > vous n€ 
■fnanqnerex^Ÿ^ ^Argent y ma commere 
^He voila & moi , voHs avons apporté 
deux cens éem î s'il en faut davanta- 
ge , firai en chercher encore autanu 
Toutes les autres crièrent alors qu‘clles 
en avoient à fbn fèrvice > il les remer- 
cia. Plus de deux mille femmes lé vi- 
iiccrentce jour-U. 

Quelque tems après paflànt vers (aine 
Edftache , une troupe de fenames com- 
mença à lui crier ; Aionfieur » ne con- 
fintez, pas au mariage avec la Nié- 
se de Afazjtrin , <^uel<^ue chofe tjue 
vous fajfe ou (jue vous dife Afonjîeur 
de f^endome, ■ h' il vous abandonne, 
vous ne manquerez^ de rien > nous voue 
ferons tous les ans une penfion de foi- 
xante-mille livres dans la Halle. Il a 
dit tout haut > que lî jan le perfecu» 
toit à la Cour > il viendroit pour être 
en affurance , fc loger au milieu des 
Halles , où plus de vingt mille hom- 
mes le garderoient. Cette rencontre a ' 
donné plus de divertilTcment que de 
jjiaï peur. Mais voici bien pis. Ce Prince 
16 4 p. âgé de trente -deux ans , s'etant échauf- 
fé j.a bû du vin ^ de la bicre > & a 
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iôuffert une grande douleur de reins , 
durant laquelle U a plufieurs fois vomi : 
'Dés que cela a été fçu dans Paris ^ le 

S le s'eft imaginé qu’il avoit été em- 
tnné par ordre du Cardinal Maza- 
rin. Sa mailôn fut auffi tôt remplie d u- 
fte infinité d’hommes '&C de femmes j 
même Monfieur de Vendôme fbnperc 
a cru qu’il y avoit du poifon > & fiic 
ce que les Médecins détruifirent cette 
conjedhire , il les avertit qu’ils dévoient 
prendre garde de plus prés , que 
poifbn étoit Italien , & que les Italiens 
écoient plus fins empoifônneurs que les 
François > mais enfin il cft guéri , ôc 
les Italiens font juftifiez de ce dont on 
les (bupçonnoit. 

Tantôt de’ la folitude , tantôt 
de la compagnie i fc donner fageracnt 
à l’une & à l’autre • c’eft ce qui 'fait 
un des plus grands agrémens de la vie. 
Q^nd je fuis dàns k folitudc démon 
cabinet , je me donne' la compagnie 
des morts j j^’enteos mes Livres Quand 
je fuis dans la compagnie des vivans, 
je me réjouis , s’ils lont auffi habiles 
pour m’entretenir > que les morts de 
mon cabinet. Si mûs cecidern , ^ al- 
téra ftilcietur » va, foU qma cim eetide- 
rit > non habst /kbievantem fi , mes 
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Livres (ont ceux cjtti me ftilcitint 
fiiblevant, quand j*enai bcibin. 

Tantôt du travail,tantôt du repos, . 
. autre agrément de la vie. Toujours tra- 
vailler , c’eft mifere qui abbat j toujours ’ 
fe repofcr -, c'eft lâcheté qui effemihe. 
En travaillant (ans celTe , on ne peut 
pas travaille^ long teras i. en fe repo- 
fàntfans difcontinnation ,:l’on s'amolit,. 
l’on fe corrompt , & on n’cft plus boa 
à rien. Mêlant l’un à l’autre , on en- 
tretient fes forces , & on fe rend pro- 
pre à tout. Ronfard. difoit au Cardinal 
de Lorraine t 


Il ne faut f as toujours languir 
bejongyié , 

Sous le fouci fubllc » ni farter re- 
frongné , • 

Toujours un'tnfie front , U faut quon 
■ fe dcfàche » ■ 

i £t que l'arc trop tendu quelquefois 
on dJlache. 

uéprés un fâcheux foir , Vient un beau 
lendemain t 

£t le grand Jupiter , de cette- même 
matn 

J>ont~ü lance la foudre , il prend la 

I’ pleine coupe , 

£t s* ajfted tout joyeux au milieu de 


Digiiized by Google 



Guy Patin» 57^ 

la troupe. 

.Apres uu froid hyver » un Fr interne 
- adouci , 

Fenajt avec fe s fleurs > U nous faut 
vivre ainfi , , : . . 

Et chercher les plaiflrs aux ennuis 
tout contraires , 

^our retourner après plus difposaux- 
affaires^ 

ff Les hommes ne fçivent ni sW 
.cupcrni fe divertir. Ils Te fürchar- 
genc d afFàires ^ ou ils (ç plongent 
dans des diflîpations cxceffives. Qm 
prendroit un jufte tempérament 
i entre le travail & le plaifir j vivroic 
.1 laborieux fans peine , & joyeux fans 
1 oïliveté. 

■ Je n’ai point oui parler,. de la 

Tradiuaion d’Hipocrate } à j ’avois du 
crédit je l’empêcherois , ce feroit de la 
Marchandilè à faire babiller les Bar- 
biers Apocicaires , & autres Singea 
du métier. 

[f II y a de certains Livres qu’il ne 
I faudroit point traduire. Les tradu- 
^ étions ne font pas neccflàires aux 
I hihilcs gens, elles deviennent intt 
[t tiles aux ignorans. 

«h>Sp> La Reine de Suede û’a pas été. 
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OÆob. à pjfjj autant qu’elle l’eut defiré , elle 
nY a prefque rien vu. Tous ceux 
qui ont eu l’honneur d’approcher 
d’elle , fe font trouvez charmez : elle 
a une grande prefence & une fine pe- 
hetration d’efprit : elle n’cft ni bête ni 
bigotte'' : elle n’aime ni femme ni fille : 
clic entend bien le latin , & en Içait 
plus que beaucoup de gens qui en font 
profeflion : à vingt-trois ans elle fça- 
voit tout Martial par cœur. On dît 
qii’elle fait grand état de Catulle > de 
Seneque le Tragique > encore plus de 
' Lueain. Je ferois fort de fon avis. Feu 
M. Grotius étoit entièrement paflionné 
pour cet Auteur , il l’avoit tomours 
dans fit poche , & il le baifoit pluncurs 
fois le jour. Pour Seneque le Tragique, 
é’eft un admirable Ecrivain , Auteur 
plus égal que tout autre. Il fe foû- 

4 tient mervcHleufemcnt. On ne voit 
I point que le médiocre fuccede au 

fiiblime^ toujours femblable à lui- 

I mcmc , il conferve une force de ftilc 
ôc une noblcfie de (èntiment qqi 
L ne fo dément jamais. 

JuîH. II y a ici un honnête homme 

nommé M. Bigot , fils d’un Prefident 
du Parlement de Roüen , fort fçavant 
en Grec , qui travaille fiir jofeph Au- 
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•teur des Antiquitez Judaïques. Jofeph 
■ Scaligcr idit avant que de mourir , que 
‘fi Dieu lui eût prolongé la vie de 
trois ans » il nous eut donné ce bel 
-Auteur , illuftré & enrichi de remar- 
ques curieufes. Il l’apelloit par exce- 
lence * tres amateur de la vérité , 
difoit qu’il étoit plus croyable que les 
Hiftoriens Romains , même dans les 
affaires de l’Empire Romain Depuis 
'la mort de Scaliger , cette affaire ayant 
manqué , Monfîeur Petit Miniftre , fort 
Tçavant à Nifmes , oncle ^ parrain de 
Monfieur de Sorbiere , avoit eu le mê- 
me deffein. 

f La vérité , cft la première chofe 
que je demande à un Hiftoricn, 
pour peu que je fbupçonne un 
homme d*inndelité> de paflion, de 
- j détour , d’exageration , j’apellc Ion 
f Hiftoire un ^R^an ; & il n’y a 
point de Roman que je ne lui pre- 
^ fere , quelque dégoût que -j’aye pour 
I CCS forces d’Ouvrages > carnau moins 
I l’Auteur d’un Roman ne m’a point 
voulu impôfer, il m’a prévenu for 
le defïein qn’il avoir de me donner 
la Icéhire d’une fable amourcufc & 
. divcrtiflantc. 

Les Charges de Maîtres des 
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Aouft -Requêtes font ici tellement rencherie^a^ 
>S^lr que IW dit qu'avanthier il y eut une 
perfonne qui e.n offrit cent douze mille 
écus ; il y a de rentécement là- dedans, 
sT je ne fçai s’il durera long tems.. Je 

I n’ai .jamais pù trouver une railon 
de la fureur qu’ont les hommes de 
^ polTeder des Charges ruineufes. Ils 
* veulent des titres pour nourrir leur 

I ambition , pendant qu’ils détruifenc 
leur fortune par les titres qui fèmr 
\ bloient l’établir. 
ferlL- Le fameux Grammairiçn Jean 
Defpautere étoit de Ninoüe : Voici fon 
Epitaphe ; 

; Grammat 'tctiin felvit > multos doeuh 
ejHA per annos , 

T^edinare tamen non- potùit timulUm- 

C Cette allufioti eft affez froide , 

J elle roule fur ce qu’un homme qui 
■< Içavoit parfaitement les Déclinai** 

I Ibns , n’a pas pu neanmoins decli- 
ner le tombeau. 

Mon fils Carolus ira à Romei. 
Ce voyage lui fera bien du plaifir ; car 
ià curiofité eft déjà excitée par ces deux 
Vers de Properce» Liv. 3* Eleg. zi. 
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Omni a roman A codent mtr ami a terrA 
Naturel hic pfnit qmdtimd nlnquc 
fuit» 

J’agis avec les défauts de mes 
amis > comme avec des maladies hon- 
teufes i c’eft: à-dire, que fe les reprens, 
& que je tâche de les guérir fecrete- 
mcnc. Si je les reprenois publiquement, 
je me croirois femblable à nos Charla- 
tans , qui font les operations de leur 
Art en plein Theatre , afin d’avoir 
plus de pratique. ) , ' 

« ' Le mauvais métier que celui de 

\ Cenfeur, on ne gagne à l’exercer 
“i que la haine de ceux 'qu’on re- 
C prend , & on ne corrige perfonne. 
f Cenleur , c’eft le nom qu’on don- 
noit à Rome à certains Magiftrats, 
qui reformoient la Police 5c les 
mœurs, eftimoient les biens , de- 
gradoient les Sénateurs , créoient le 
Prince du Sénat , prenant garde à 
ce qiii fe paftbit dans.- les familles, 
examinoient fi l’on avoit foin de la 
dévotion des enfans , & fi l’on ne 
ne faifoit point trop de dépenfe. Ils 
avoient enfin droit de reprendre ün 

chacun , & de s’employer pour tout 

/ 


n 
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I ce qui pouvoit être à l’avantage <}a 

1 ^ public & des particuliers. On avait 
coutume d’en élire deux « Tun de 
famille Patricienne , & l’autre Po- 
pulaire > ce qui fe faifbit de cinq cnt 
cinq ans ; & quand l’un des deux 
mouroit durant leur emploi i l’au- 
tre fortoit en même tems de char-r 
' gc , & il ctoit procédé à l’éleétion 
de nouveaux Officiers, Cet ordre a 
pourtant été tres-lbuvent' changé. 

Ce qui donna occafîon de créer ces 

( Magiftrats , fut que le Sénat jugea 
. que les^Confuls , qui étoient ordi- 
. nairement occupez aux affaires mi- ^ j 
/ litaires » ne pouvoient pas s'em- j 
i. ployer aux autres afl&ires privées. 

On a défendu le Livre de M. 1 
A. D. Depuis cette défenfe , on ne 
voit que gens Curieux qui le cherchent» 
qui le demandent , & qui l’achèteront ! 
tout ce qu’on voudra le vendre. 'Siqc 
m’avife jamais de faire un Livre » je 
prierai la Sorbonne de le condamner. 

Au moins , fi le Livre ne vaut rien par 
lui- même , la condamnation le fera va- , 
loir. 

ÈCSs» Ma belle- mere mourut âgée de 
Juillet S 82. ans. Pourquoi s’a mufer à vi* 

^ vre-û long- tems , quand on cft fi 
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peu propre à faire du bien aux autres ? 
G’étoic une cxcclence femme dans les 
foins du ménage. Je rie fçaurois pour- 
tant me donner la peine de la pleurer; 
car elle écoit riche-, vieille , avare , & 
trop foavent malade. On nous fait de 
grands habits de diicil à la bourgeoife , 
mode que je ne foufFrê qu’à regret : mais 
il faut hurler avec les loups*, & badiner 
avec les autres bêtes. Ce n’éft pas un 
'des moindres" efforts de la fagcfle , de 
pouvoir fbnffrir toutes les fottifes des 
nommes. Ceux qui ne peuvent s'y con- • 
former, m'ont > qu'à fiai vre ma-btlle- 
rnere. 

; f - Je n'ai jamais pleuré aux enter- 
ai remens; ou fî j’y ai verfé des larmes, 

J ç'a écc-’plûtôt fur la folie de. ceux 
I qui fe vconfument en frais funerai- 

■ I res , que fur la perte du défunt , à 
t qui tous ces ornemens font inutiles. 

. J’,ai' aquis.un vLjyre - nouveau. 

C’eft un Recueil de Lettres latines de Juin 
Tanaijutllus Faber , qui concernent par- 

rliculierement des correébions de quel- 
ques. Ecrivains anciens. Cet Auteur eft 
( un fçavant homme en Grec &= en La- 
tin- Il a fait quelque chofe fur le Ph^- 

■ dre & fur deux Livres de Lucien. Il eft 
-HU0Î l'Auteur d un petit Traité* qÙ4| 
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- prouve que le palfage de Jofcph toiî- 
chant J E s U s-C H R I s T cft . infaillible- 
ment fdppofé. Ce Tanaqmlltis Faber 
jenfeigne , à ce que i’apprenSj la troi- 
Æémc ClafTe à Saumur. Il n’cft pas fort 
accommodé des biens de fortune > mais , 
il n"en vaut pas moins pour cela , aux 
C yeux des gens de mérité , s'entend; 
c car pour les lots , il faut quelque 
I choie qui les ébloüifle.' 

. Ces Vers qui font fur l’Horloge 

du Palais , m’ont paru juftes. 

# 

M achina qm bis fex tam^ jttfii S- . 
vidip horoi. ' s, 

■ fervare monet legefjne tneri 


f Voici un autre Vers qui. eft üûr 
l’Horloge de la grande Salle au mê- 
me endroit ; 

. r-. . î 



Sacra themis mores ^ ut pendu^. 
4a , dnigit horas. 


j C*eft la même chqfe , hors qiie 
. L deux Vers font réduits en un. 

■ Le fieur Vatan , homme qut 

airaoit les foiences , fut aceufé de ma- 
; gie dans Paris fur la fin de i (îii. à cau- 
K qu’il faifoit imprimer un Commea- 
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Itûre fiir le dixiéme Livre des Elemens 
4’Euclide. Ce Commentaire & le T ex- 
tc , épouventerent fi fort un nommé 
Genet , qui étoit 'choifi pour conduire 
cette impreffion, que laifi de jpeurj il 
prit la fuite, & mourut bientôt ;mrés.' 

Q^on traduife de la Proie la- 
tme tant qu'on voudra , j’y confens 
pour le pkifir deceux qui n’ente pdent ; 
pas cette' langiie V mais je ne confens ' 
pas de meme qu’on traduife en Profe • 
les Poéfies latines. Leurs Auteurs ne . 
font plus reconnoiflables dans ces Tra-^ 
duétions , ils y font tout à -fait défigu-,’ 
rcz. Q.ui ofera me dire , par exemple,-! 
qu’un T radudeur me donnera tout le > 
Ici aux deux Vers adrdfez à un grande 
Buveur; i 


HatifijH quoi ferre tms qMt poctiU 
venter ÿ 

JPocüla non Udttnt fancnla > mnltA 
meent. . -i ’ 


'f Le jeu de mots qui régné dans 

I le Latin , ne peut jamais paroître 
' dans le François. Ainfi nôtre lan- 
S gue n’eft point fufccptible de ces 
j petits enjoüemcns'fi firequens dans 
la Latine, , . , - ^ • 
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Sept, On imprime ici le Livre Latin 

in folio du P. Cauflin. Celui de la Cour 
cft véritablement plein de rapfodies , 
principalement au trois & quatrième 
Volume. Ce fut Pavarice du Libraire^ 
qui preflà le bon Pere d'augmenter le 
nomore de ces Volumes, afin de gagner 
davantage J ôc neanmoins le bonhomT». 
me étoit épuife. Il avoit mis tout ce 
qu'il fçavoit de bon dans les deux pre- 
miers Tomes. Un autre Jefiiite nom- 
mé Cornélius à Lapide , en a fait de 
meme i il a commenté prelque toute la 
Bible en douze Tomes} mais il a mis 
plus d'érudition dans Tes deux premiers 
fur les Livres de Moyfc Sc fur les Epî^» 
très de Paint Paul , qu'il n'y en a dans 
les dix autres. Il eft d'un homme (ça-, 
vant comme d’un fac , quelque plein 
qu'il foit > il s’epuife } & enfin demeu- 
re vuide à force d'en ulèr, 

Tertullien dit qu'il y avoit 
des hommes mariez fi jaloux , qu'ils (e 
défioient même des rats ôc des (buris 
qui entroienc dans la chambre de leurs ’ 
femmes 5 Sao maritum.mHm- atqnc i 
étllttm anxium rétro de ttxorii fttA tno- 
rthns y t]Hi ne mnr es (juidem in cubiat>‘ 

Inm irrepentes fine gemitH finfiietoms . 
fnjHnebat. J'en connoisun qui poulTcla 
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^aloufîe plus loin j car il fouffre des in- 
quiétudes extrêmes , quand fà femme 
prononce le nom homme i & il femble 
que s*il pouvoir , il Tempécheroit de 
dire aucune parole de maiculin genre. 

H. P. palTe pour le plus 
grand ftupide de ce fiecle. Il ne voit 
Sc n*entend rien , il ne fçait ce qu’il 
eft , il ne (îbait pas in^me s il eift ou s’il 
n*cft pas. Il femble que Ion ame ne foie 
qîi’un grain de fel , qui ne fert feule- 
ment qu’à empêcher que fbn corps ne 
tombe en corruption- 

Nous avons ici un Medecia 
nommé T... qui polTede par&itement 
Hippocrate. & Ariftote , il f^it du 
Grec autant que l’on en peut Içavoir. 
» Au bout du compte , il n’en eft 
3 pas plus fage. Si lès vertus éga- 
V ioient fes talcns, ce feroit un grand 
homme. Nous ne {^aurions l’empêcher 
d’écrire , c’eft tout ce que nous pou- 
vons faire de l’empêcher d’imprimer. 
Q^nd il fe trouve en conmltatioa 
avec moi , il ne manque pas de me 
prier de le laifler parler , promettant 
toujours de belles chofès fiir le fi] jet : 
Je m’en donne, quelquefois le plaifir , 
quand les affaires ne me prefTent point 
trop. Au rcûc > vous jugez bien 
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I qucl plaifîr , ou plutôt quelle mor- 
tification que d’entendre un hotn- 
me qui fait le beau parleur ; cette 
I ' affectation fuffit pour faire bien- tôt 
i| repentir les' auditeurs de leur ccm- 
plailànte attention. Il y a quelque 
tems qu’il étoit queftion d’une fièvre con- 
tinue avec de grandes douleurs de tête, 
il me conta merveilles du fillcgifme , 
du diaphragme & des qualitcz de la 
[f ciguë. La pefte foit du conteur de fa- 
riboles, dis- je en moi-même, il s’agit’ 
bien d’une differiation étrangère , ' 
quand la'difpofition du rnaladé pref- 
fe. Il'n’en faifoit jamais d’autre , & 
vous euffiez penfé que cet homme 
tout heriffé de Grec & de Latin , 
‘venoit plutôt faire une leçon à de 
jeunes Médecins , que donner fbn 
avis dans une confultation en forme. - 
Cn peut dire de lui ce qu’un certain 
Proconful dit injuftement à faint Paul 
dans les Actes des Apôtres : Votre ^rand 
fa.'votr vem met hors de fens. 

L’Encyclopcdie' d’Alftedius, 
eft un fort bon Livre , compofé de plu- 
ffeurs Pièces , contenant toute la Phi- 
lofbphie théorique & pratique. Je 
1 connois fort cet Auteur , & je reP- 
autant par le mérite de fon 

cœur 9 
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1 cœur , que par les talcns de fbn 
^\efprit. 

Il cft mort ici un ancien Nqv. 
Avocat fort (avant , nommé Héraut: 164^.. 
( Defiderim Heraldtts ) Il ctoit en que- 
relle avec Monfitur de Saumaife , qui 
avoit écrit contre lui il y a environ 
quatre ans : Obfervationes ad jus 
cum&Romamm. Monfîeur Héraut qui 
{e trouva offcnlé de ce Livre , y faifoic 


une réponfe in folio j mais la mort 
l'ayant furpris , je penfè qu'il faudra le 
vendre tel qu'il eft, & faire une fin où 
l'Auteur a trouvé la fienne. I! paroif- 
fbit âgé de foixame & dix ans. C'eft 
lui qui a autrefois tiavaillé fiir l’Arno- 
be & fur l'Apologetique de Tcrtullicn. 
Il avoit la réputation d'un homme fort 
fçavant , tant en droit que dans les 
belles Lettres , & écrivoit fort facile- 


inent (ùr telle matière qu’il vouloir, 
r Fait- on bien de répondre ^ux cri- 

tiques f II me femble qu'un in folio 
eft mal employé à réfuter une cen- 
fure > il y a plus d’honneur à mépri- 
(êr un Libelle, que de gloire à le 
< détruire , meme par de beaux dil^ 

i court , il faut que ce foit nôtre pro- 
■ pre réputation qui nous défende 
I alors. Le parti que je prendrai dans 

C 
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\ CCS fortes doccafions. ce feroitl» 
t dîfliraulation & le ülencé. 

On ne fait pas ici un grand 
^à^hChiTMMM de Monficur de 

U Chambre. L’Auteur parle fort btea 

Prançois i mais outre la pureté du ftt^ . , 

il a guère que du t J»*: 

L chofi- C’eft le ciratoe du Rof- 
fienol Nôtre fiecle ne laifle pas da - 
mirer ces bagatelles. 
je fuis d’un goût particulier , & 

il me faut ies chofes fobdes . )e 
lailfe les belles paroles k qui ne de- 

-JJZ.U plupart des apparitions 
J’e^.. des forcelleries , des prédic- 
femblables . dont l’on étourdit les fim- 
nles . qui veulent enfuite nous en étour 
5ir i^apelle tout cela la ga^tt des 
fi, s , yit (red> de ceux î<« ‘"Z' 

C’eft avoir trop de chofes i faire 
Gue d’entreprendre de croire tout ce 
%xon dit à ce fujet. U eft permis 
2n Homme d’efprit de 'douter ^ d< 

tout dans ces occafions. t extren. 

crédulité eft le partage designorans 


( 

-< 

it 


l 
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Il "Vd*. La Reladon univerfèlle de fea» • 
£otero» mérité decre bfeaucoiip eftimée, 
jj auffi bien que le Voyage des Canaris , 

J; ^ les Navigations curicufes autour du 
JJ monde de "Jean de Bottencourt i Le 
Voyage dç Turquie & d'Amafie par 
<S Hsbek^m. : Les Indes Occidentales de 
Comora Sc dîAntomo de H errera ^ Sa 
-)(. relation des cruautez des Efpagnols 
jj. dans 1 Amérique , publié par ‘^ean Bar- 
g, tholoMao de Las Cafas î L’Amerique de 
J jean de Zaet d'Anvers : L'Icinerairc 
li d Italie de Brançots Seat diKn-vers^^ & 
j, de Frere Jers>me : Les Voyages de JVi- 
dj ^e:olai , X^tcola de Comy Vénitien , Ig 
ûeat de Brevet'. Le*Miroir des Voya- 
»^es Marins par Linfeot : Ce que dit 
d;: Barhofa Portugais , for les 

loft Chevalier de Rhodes, ' 

lie 2 Voyage autour du Monde: 

:oï Afriquain , for l’Afrique .• 

^ Z oms Banheme Boulonnoîs ; Le Pere 
Paetfiyne de Provins , for la Perfe: 
\Jean M oqmt Belon Médecin du Mans* * 
L^^ricent le Blanc , & Je Voyage de 
utc ÇoJogne de Madame.de Guebriant, par 
pan le Lal^oureser Pariden. 

J f La le dure de ces Livres efl: fort 
;étR I ^^vertiflànte , on voyage fans in- 
rani ^ commodité , on nayige /ans péril, 

C V 
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•1 on combat fans crainte d’étre 
1 Quand je m’occupe de ces Rela- 
' tions , il me femble être prefent à 
tous les évenemens qui font décrits. 

Je me trouve tantôt dans un Vaif 
feau , tantôt au milieu d’une làn- ^ 
glante mêlée , tantôt dans les païs 
les plus éloignez ; & tout cela làns 

I fôrtir de mon cabinet , & fans au- 
tre équipage qu’un Livre à la main : 
la chofe cft fort commode , pendant 
I que les gens qui font Auteurs de 

I ces Mémoires curieux , ont couru 
toutes (brtes de rifques pour nour- 
rir enfin ma curiofité propre , & ^ 

‘I pour avoir la feule vanité de nl’ap»- 
iJ çjrendre qu’ils avoient vu ce que 
. ai leplaifirde lire tranquillement. 

Juvenal eft mon cher ami 
d'entre les anciens , avec f^irgite & 
cien ) (ans pourtant que je méprife au- 
cun des autres: Je compte au nombre 
de mes intimes &: des premiers Au- 
teurs modernes » le bon Erajme , le 
doêke Ècaliger i & l’incomparable Mon^ 
ficur de Sanmat/i. Feu Monfieur Gro- 
tifts éroit auin mon ami > j’étois tout 
-tranfporcé de joïe quand je l’avois en- | 
tretenu , mais il eft mort trop tôt pour 
moi ôç pour le public. Quand j’appri* 
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la ftouvelle de fà mort , qui fuivit de 
prés fbn retour de Suede à Roftoch ; 
car clic arriva le dernier jour d’Aouft, 
nauli meo die , l’an j’en fus fi 

fort touché , que je tombai malade î 
• huit jours de chagrin me reduiG- 
rent à un tel état , que mes amis 
ne me reconnoilToient plus > ce que 
4 je pus faire , fut de trouver quel- 

I ques remedes à l’indifpoGtion du 
corps ,'ûns pouvoir jamais en don- 
l. ner à mon efprit affligé : Necjue 
tamen eo procejfi intpietans <jiio ohm 
Oviduis y de mortmm pîorans Atnïcum : 

Cfim rapiam mala bonos î ignofcite 

fijjo y 

Solhcftor millos ejfe putare Veos» 

f Sans vouloir rcgler l’ordre que 
‘ la Providence a mis dans les chofts 
du monde , ni étendre les bornes 
qu’elle a données à la vie des hom- 
mes , qu’il me foit au moins per- 
mis de dire , que les gens diftin- 
guez par leur fçavoir & par leur 
. mérité , devroient furvivre tous les 
> autres : le monde Gniroit glorieufc- 
n ment, s’il finiffbit par eux > mais il 
1 arrive au contraire , qu’ils font en- 
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levez dans leur première jeunefife 
au plus , dans la fleur de l’âge. 
Quoiqu’il en (bit > je detefle la 
penfée d’Ovide , Ôc je m’attache à 
ces dignes fiijcts de confolation que 
les faintes Lettres me fourniirent i 
Confùmwatuà hrevi tmplevit tempo- ^ 
ra mnlta , cito raptus efi ne malisitk 
^ mtitaret tntelU^Hin» 

J’ ai vCi ces jours paflez deux 
petits Livres d’Arnoldus Boetius , qui 
font des Obfervations de Medecine des 
maladies omifes par les Anciens î il y 
eft qualifié , ci devant Médecin du 
Roi des Etats d’Irlande , ôc prcflntc- 
ment Médecin tres-famenx de Panst 
Parifioram medico clartjftme> Surquoi 
je donne avis que ce cUrijfime ne vit 
f jamais fort clair. C’étoit un grand 

I Hollandois qui avoit de petits yeux, 
cachez dans l’abîme de deux 
Il n’avoit pas beaucoup de prati- 
I que î il en avoit même lipeu, que 
I faute' d’habitude dans , la connoif- 
fance de la Medecine & dans l’a"» ^ 
Page des remedes , il tua là femme 
ôc les deux enfans avec l’antimoine 
. - mal préparé. Ces grands lùccés , ces 

1 cures merveilleufcs , l’obligerent de 
.retourner ^en Angleterre , n’ayant 
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I pû trouver à Paris des gens qui voii- 
luflent faire Tépreuve de fdn habi- 
leté , & .devenir les malheureufcs 
; victimes ^de . fbn aparéncc. Il eft 
Médecin comme je fuis Capitaine. ' 
Voila de quelle maniéré il a été 
clariflîme i mais le papier ^fbiiffre 
tout , les loiiangcs aulïi bien que 
les injures > ce n’eft pas qu’on ait 
. moins de tort d’imprimer des élo- 
ges i n’en mériter que d’injuftes 
fàtyres j je blâme autant l’un qu« 
l’autre , la vérité eft également of* 

. fenfée d’un côté & de l’autre. 

Voici dès Vers extraits d’une 
Lettre qui vient de Flandres , fur la 
mort de l’illuftre Monfieur de Saumaife, 
arrivée au' mois de Janvier 

Ingens exigu a jacet hac fub mole 
fepHlttis ■■ , . \ 

^jfèrtor regttm , numinis at^ue 

•- . . 

'Ftnivit fpade vltam Salmafifts hofpest 
^ Trajeèittm cineret ojfa qttét irijle 
tenet» 

Qmi tnortale fith feriit , pars altéra 
cœlts 

Feddita , fit mater » doÜior ejfe 
neqmt. . , 

C iiij 
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hazard a voulu que je" m$ 
trouvafle ce matin à une Prédication , 

C l’on ne croiroit pas cela de moi ; il 
' I eft pourtant vrai» & afin qu on n en 
i; doute point , je vais dire le nom 
r du Prédicateur , & le lujet de fon 
(. exhortation. Cétoit Ron jàrd qui la > 
faifoit dans mon cabinet où font fos 
œuvres » les Prélats font ceux quil 
prêchoit. Il leur parle ainfi dans fa re- 
montrance au peuple : 

Vos grandeurs, vos honneurs , vos 
gloires dépouillez , 

Soyez de la vertu , non de foye, • 
habillez, ' ’ ^ 

Ayez chafte le corps , fimple la con- 
foience , 

Soit de nuit , foit de jour , aprenez 
la fcience : 

Gardez entre le peufile une humble 
dignité , 

Et joignez la douceur avec la gra- 
vité : 

Allèz faire la cour à vos pauvres * 
oüeilles. 

Faites que vôtre voix entre par leurs 
oreilles 

Tirez vous prés du parc , 6c ne laif- 
fez entrer ^ 
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Le loup en vôtre clos , faute de 
vous montrer. 

Dans les Vers » fftr les trottbles 
d’Amholfe > il ajoute : ' 

A Mais que diroit fàint Paul , s’il rc- 
venoit ici ? 

De nos jeunes Prélats , . qui n’ont 
point de lôuci 

De leur pauvre troupeau , dont ils 
prennent la laine , 

Et quelquefois le cuir , qui tous vi- 
vent fans peine , 

Sans prêcher , (ans prier, (ans bon 
exemple d’eux ^ 

Parfumer , découper , Courtifans 
amoureux , 

Veneurs Ôc Fauconniers , & avec la 
paillarde , , 

Perdent les biens de Dieu , dont iU 
n’ont que la gardé. 

Ronfard prêche fans Miflion , ce- 
^ pendant il prêche fans crainte. Ceux 
qui prêchent avec Miflion , (bnt plus 
timides. En effet , comment oferoienc- 
ils parler fi hardiment ‘ à ceux de qui 
ils la reçoivent ? Le tems viendra , peut- 
être , où l’Èglife recevra plus d’édifi- 
cation de fisPafieurs. 

B V 
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P La pré<li<5tion de M. Patin eft: ar- 
rivée , grâces au Ciel : Deux cho- 
feS admirables dans ce règne , les 
duels défendus > la refidence or- 
! donnée. Il s*en faut pourtant.cn- 
core quelque chofè qu’elle ne foie 
auffi régulièrement pratiquée , que 
la défenfe des duels. Le lems amè- 
nera tout , je voudrois déjà voir 
celui où tous les Evêques feront vus 
dans leurs Diocefês. 

Il y a ving- trois ans qu'étant 
jeune Doéleur & encore gardon , je fiis 
prié de porter le Dais à la Proccfîîon 
du (aint Sacrement , le jour de la gran- 
de Fête. Je fçavois à peu prés ce que 
je valois > & je fçavois bien aufli corn* 
ment mes Collègues en avoient ufé en 
pareil cas. Je donnai ma parole > à la 
charge que comme Dodteur Rcgent en 
nôtre Faculté , j'aurois la première 
place J ne la cedant qu’aux Confeillers 
de Cour Sonveraine ; cela me fut pro- 
mis. Quand il bit queflion de marcher, 
deux hommes , l'un Confèiller à la 
Cour des Monnoyes , Tàutre Secrétaire 
du Roi , voulurent me précéder : J’al- 
leguai la promefTe qui m’avoit éié faî- 
te * jcconteftai le pas. On aflèmbla fur 
le champ cous les notables de la Pa- 


Digitized by Gi 


DB Guy Patin. 
foifïe. On y joignit le vieux Monfieur 
Seguin pfemier Médecin de la Reine, 
lequel mourut l’ancien de nôtre Com- 
pagnie le Janvier 1648. il dit en 
ma faveur que j’étois auffi grand Doc- 
teur que lui dans nôtre Faculté & dans 
Paris : Un Confciller de la Cour , quel- 
ques Maîtres des Comptes & un vieux 
Avocat » m’ajugcrcnt la prcféance. 
Ceux qui perdirent contre moi , cédè- 
rent > pour le relpeél:, diloient ils > de la 
Proceluon, laquelle attendoit après nous. 
Mais ils murrauroient de n’aller qu’a- 
prés moi. Neanmoins la Sentence fut 
confirmée dés le foir par la bouche d’un 
Prefident au Mortier , fils d’un Chan- 
celier de France > & qui avoit été ici 
Procureur General. C étoit Monfieur 
de Bélievre, le bon homme , qui cft au- 
jourd’hui Doyen des Confie illers d’Etat. 
Voila uQi Exemple fingulier , & 
fars magna fui , qui fait connoître que 
nous femmes ici en bonne pofture pour 
les préfiéances j & il n’y a aucun Mar- 
chand qui ne nous cede hortorifiqtte- 
ment, 

cherche deux Livres que je 
ne puis trouver} le premier eft pro S a~ 
cerdotftm Barbis dejfenfo , par le fça- 
vant Pierius > qui nous a donné fies 

C vj 
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Hieroglyfiques , où il y a tant d*éru(lr- 
tion î & l’cxcelent Livre de infeiiatart 
litterarHW. Le fécond Livre queieUiii' 
haicerois ovoir , e’cft de Gran > 
fartitnentium , fuerfirAYuni & mfan- 
tinmcard , par Jean Guintier. Ce Guin- 
ticr étoit fi pauvre pendant le coussde 
fes études , qu’il rat obligé de man- 
dier fon pain. Mais maigre là pauvre- * 
té , il devint un des plus fçavans Mé- 
decins de fbn te ms. Son habileté lui, 
mérita des Lettres de Noblefle que lui * 
donna l’Empereur Ferdinand , fans qu’il 
eut fait aucune démarche pour les ob- 
■f ' tenir. Y a-t’i) rien après fa probi- 

i cé qui annoblifie mieux que la feien- 
ce ? Je voudrois qu’il n’y eût que 
S ces deux voyes pour parvenir à la 
j NoblelTe î fi cela étoit > il y aurok 
IL bien de nos Nobles dégradez, 
fe^g^.Je donnois hier un confeil à 
M. T. F. il m’écouta avec attention* 
fôrtit fans me répondre. Ce matin 
il m’a envoyé ces quatre Vers tirez , 
de T bureau * en la confiance de l’ef- 
prit: 

O» confeille tant bien atttrul » 

Xtf voyant prendre de l'ennui ; 

Ai ais on ne voit njir perfonne , 

J>H confeil qu’aux antres il donne» 
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lui ai répliqué fur le champ par 
ces hMV“-ci'; tirez dvs uvi'“s de Joa- 
cîi .n da i3cC-.iy , af i de mearc yttux 
Poêle c.i'u:.'e Pr,3te, 


O/j ne doit Pai'it ro/ijciller bete^ 
jon confeU forte çn fa tête* 

Je ne fçai ce que produiront ces deux 
petites (orties. QojLtit à moi je tiouvc 
que nous avons tous deux raifôn. 

Ce que l’on donne aux Mé- 
decins , pour le bien qu’ils font cft ho- 
mrartam , & non pas nrerces. Cela a 
été décidé par la Loi d’UIpien : AI ttlta 
inhortefle & wercenariê fetmtnr qttde 
inhonefl-è accifimtHr. 
j^f Je le dis à la conhifion de mon 
Art : Si les Médecins n’ccoient payez 
que du bien qu’ils font , eux-mê- 
mes n’en gagneroient pas tant. 
Mais nous profitons de rentêtement 
des femmes » de la foiblelTe des 
hommes malades > de la crédulité de 
tout le monde. A nôtre place , qui 
ne feroit pas la même chofe ? Un 
< Avocat ne gagne pas toutes les 
il Caufes qu’il plaide : Un Predica- 
11 teur zélé n’eft pas toujours eftimé : 
J Pourquoi veut-on que nous gueriiP 
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fions toutes^ les maladies » Sc que 
toutes nos ordonnances aycnt leur 
■ effet ? La nature a des fecrcts qu*el- 
le ne nous rcvcle pas , & la vie des 
r hommes cft fixée à un certain nom- 
I bre de jours , qu'il n’eft pas de nô- 
HL trc reflbrt de prolonger. • 

Je fèray fort aifè de voir la 
'Vie de Ticho-brahe y écrite par le bon 
Monfieur Gaficndi. Ce fut lui qui dans 
Ibn Traité de laComete de l'an 1/74* 
laquelle difparut à. la mort de Charles 
IX, après avoir duré jufqu'au mafïicre 
de la fàint Barthélémy j a dit qu'en 
vertu de cette Etoile . naîtroit vers le 
Nord dans la Finlande , un Prince qui 
ébranleroit l'AIIeinagne , & qui difpa- 
roîtroit enfin l’an 1631'. - Le Roi de 
Suede cft né en ce Duché j ôc eft mort 
en Cette prediélion fe trou- 

I vc jufte dans toutes fes çirconftan» 
ces. De dire que l’art de ces Mef- 
[ ' fieurs fôit infaillible , je n'en fuis 
jj, nullement convaincu. 

étois au commencement dcl’Au- 
tomne dans un Village ,011 l’on prati- 
que une des plus impertinentes fuperfti.* 
tions dont l’on ait entendu parler.. Une 
Païfànne fur le point d’accoucher , & 
fjbntant les premières douleurs > une de 
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l^s comme res prie la ceinture de cette 
^ôüflfrantc > alla dans l’Eglifè , en lia la; 
cloche , & la fit fonner trois coups , & 
tout cela afin que l'accouchement fût 
heureux. Le Curé homme fort ennemi 
de ces abus , m’alTura que le loin d’y re- 
médier faifoituae de fes plus grandes oc- 
cupations i ce qui 1 avoit obligé à étu-^ 
dier beaucoup tout ce qui regarde une 
telle matière. Il me dit là-delïus que 
cette fupcrfticion n’étoit pas nouvelle t 
& que Martin d’Arles avance , TraU^ 
de SHfferjî.- que de lôn tems elle étoit 
en ulàge dans tout fbn païs : Le Curé 
me cita le paflage ,, que j’écrivis fur 
mes tablettes parcuriofité: Superfiitio’- 
fiim efir ^uod fere in omni hac mflrâ 
f atria ohfervamr » Ht dptm feeminot eji 


propin^na partfts » Zonam veL corri- 
giam cjHa i prdcingitHr , accipiemes ad 
tcclefiam AccHrrmt^&^ cimbalnm moda 
pojfant corrigiâ ilia , vel Zona cir- 
cwndant ter percmient cimbalnm 
fonum ilium credunt valere ad projfe- 
rum patriùm * ^uod efi fuptrfiïtiojum 
^ & vanum- Le Curé aura beau fài- 
I rc > les bonnes, femmes iront toû- 
J jours leur train i auffi le connoît-iU. 
. l mais ne laific pas de continuer fès ef- 
j forts 3 quelques inutiles qu’ils puif-^ 
t fent être .. , , 
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" Voici un trait fort plaifânf 

à’nu ' iviirilhomtnc attaché depuis long- 
ni C:ird inal Mazarin , de qui il 
étn<r fo t dl.mé , fans en être devenu 
pî.;s î'.chç. Lt Cur linal Taccabloit de 
I r.'A'i lies , /nais point d’exccution. Le 
Gcr.t.ihjànme rebuté du mauvais fuccés 
de fei dïmarches j témoigna quelque 
mécontentement. Le Miniftre qui ne 
vouloit pas perdre un homme utile à 
fes deffeins > l’apcla dans fon cabinet, 
lui remit l’efprit , & lui donna de nou- 
velles efperances. Ce Gentilhomme qui 
ne jugeoic plus à propos de faire fonds 
fur aucune chofe , demanda en grâce 
& pour toute récompenfe au Cardinal, 
<ju’il lui frapâc de tems en tems fiir 
1 épaule , avec un air de laveur,, 'de- 
vant tout le monde. Ce que fit le Car- 
dinal. En moins de deux ou trois an- 
nées , le Gentilhomme fe vit com- 
blé de biens , feulement pour donner 
Ibn apui auprès de Ion Eminence, 
qui ne lui ’accordoit que ce que tout 
le monde auroit pû obtenir. Monfieur 
de Mazarin plailàmoit avec lui de la 

• iôttilè de ceux qui payoient fi chere- 

• ment une proteÂion imaginaire. Il n'a 
peut-être jamais donné une récompen- 

• le de meilleur cœur , & cela- parce 
qu’elle ne lui coùcoit rien, 
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[! V a ici un pîaii'irir P.océs 
cnti'c !cs Libraires, le Syndic a obtenu 
un nouvel’ Arrêt apres trente autres , 
par lequel il eft dérendu à qui que ce 
ibit de vendre ni d’étaler des Livres fur 


le Pont-Neuf. Il y a pourtant une 
I infinité d’Ouvrages qui ne méritent 
,1 pas de palTcr dans les boutiques, 
^ & dont le débit eft fî rare , que les 
I Libraires ne devroient pas craindre 
d*en recevoir du tort. 


II y en a qui prétendent que 
Q^urfe n'a pas nécu (bus Tibère , mais 
fous Augufte. Ce qui les porte à ce Icrr- 
tîmeitt , eft la belle latinité de cet Au- 


teur : D’autres , croyent avec quelque 
aparence de raifôn , qu'il a vécu fous 
Vefpafien. J’ar eu autrefois un Regent 
gui avoit une idée particulière de Q. 
Curfe , il difoit que fon Livre n’étoit 
qu'un Roman , que le Latin véritable- 
ment en étoit beau , mais qu’il y avoit 
dans fon Hiftoire de grandes foutes de 
Géographie. Il y en a une énorme en- 
tr’autres dans le lèptiéme Livre , lorf- 
qu'il parle de ces Scythes , qui vin- 
rent prier Alexandre le Grand de ne 
point pafter le Tanaisj qui vient delà 
Mofcovic Occidentale , fo jetter dans 
ie marais Meotide , fepayant l’Europe 
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de l’Afîe , & la Scithie Européenne de 
J^Afiatique. Pour prouver cette con- 
jecture , Alexandre le Grjind n’ayanc 
pas trouvé Ion compte après avoir paG 
lé cette Riviere , revint incontinent ;>i 
regionem facarum , & delà entra daqs 
les Indes : or tout cela eft fort, éloigné 
du vrai Tanais. Le même Maître noqs 
dilbit que l’Auteur de ce Livre étoit un 
fçavant Italien qui le fit il y a environ- 
trois cens ans j que nul. Ancien n*avoit 
cité QjCurlè , & que c’étoit un nom 
fuppofé 5 qu’il étoit là- dedans parlé du 
fleuve Indus , du Gange > & autres par- 
ties des Indes inconnues à ces Anciens,. 
mii ont vécu avant Ptolomée , premier 
Auteur qui ait fait mention de la Chi- 
pe Ibus le nom de Sina : l’Edition qui. 
fe fait en Hollande du Livre de feu 
Monfîeur Vollius fiir les Hiftoripns La- 
tins , éclaircira tout cela. 

On voit ici au Palais les Oeu- 
vres de M. de Voiture. C’étoit un Pa- 
rifien , homme d’cfprit , de bonnes 
Lettres > qui étoit Officier de MonfieuF 
le Due d’Orléans. Il était fils d’un 

1 riche Marchand de Vin j. ce qui a 
donné dans bien des occafions , lieu 
de le mortifier par de petites raille- 
>j nés > suifquelies il n’avoit pas la force 
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êc répondre. Son pere n*avoît rien 
épargné à le faire bien inftruire. Il 
a parfaitement fceonde les efforts 
, » de fes maîtres : il avoit de grandes 
diljxjficions pour la littérature , & a 
^ aquis toute la finelïè de la belle ga- 
^ lanterie. Q^iqu'on fafle fouvent 

un parallèle de lui & de M. de Bal- 
zac , je n’hefite point à donner tout 
l’avantage à ce dernier , tant pour 
. fon érudition univerfelle , que pour 

i. la force de fon élocution. 

Le Livre des yînnalgs de Çfo- 
tifu , cft en beaux termes , de rempli ' 
de fort bonnes choies. Si on les: tra- 
duifoit en François j comme U eft tres- 
curieux , je penfc que le débit en feroit 
cbnfiderable^ II, n’eft pas fi particulier » f 
fluc le Faucianus Strada , mais U eft plus 
.Içavant & aproche bien plus de Cor- 
neille Tacite. 

Paul Jove fe vantoit d’avoir 
une plume d'or &c une de fer , pour 
traiter les Princes félon le bien ou le 
mal qu’il en recevroit. Audi (Quelques 
Sçavans le traitent à' Hifiorien infidèle ^ 
ne parlant d’ordinaire que félon fes in- 
. terées de fa paillon. Lypfc dit qu’il ne 
, doit être cru que lorlqu’il eft exemt ds 
^ toute forte d'^câion.. 
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Un bon Hiftorien doit fe défaire ' 
de toute prévention , fe dépoiiiller 
1 même de tout icAtiment j il faut 
qu’il fe mette au deflùs de tout* 

I crainte & de toute cfperance, que 

1 i la vérité guide fà plume (ans con- 
fiilcer l’amour de (on païs , ni (a 
\ haine contre les PuilTances étran- 
gérés. Quelque jour , s’il me refte 

I un peu de loifir je m’aviferat de 
faire le, caraéfere d’un Hiftorica, 
fans pourtant vouloir jamais le de- 
venir î il en coûteroit trop à certai- 
( nés gens , je fuis lîncere , & }e ne 
pourrois me refoudre à diffimuler 
le mal qu’il y a à dire de leurs per- 
C fonnes. 

de Launoya fait un Livre, - 
où il veut prouver qu’il n’y eut jamais 
de foint René , ni aucun Evêque d’An- 
gers de ce nom-là. C’eft le même qui 
a écrit contre faint Denis Areopagite , 
difant qu il n’eft jamais venu en Francte-; 
il a aufli écrit contre le Scapulaire des 
• Carmes & contre la Madeleine , preten*- 
dant qu’elle n’cft pas venue en Provence. 

- Il eft Deétcur en Théologie, Normand, 
homme de mauvaifo mine , mais tres- 
f^avanc, & particulièrement verfé dans 
1 Hiftoire Ecclcikllique. Il y a ici des 

a ' 
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•Çens qui l’apcllent efpric ferré & ame 
damnée j parce que , difenc ils , il ôi^ 
tous les ans un Saint du Paradis , 5c 
qu il y a du danger qu^il n*eu ôte à la 
fin Dieu rnême. Les Sages en parlent 
’ avec plus de difcretion. 

X Le peuple veut qu*on le lailTc 

i paifible dans (es (uparftitions. En- 
treprendre de le détromper , fur tout 
dans les chofes qui , regardent un 
culte de fantaifie , c*eft offenlèr mai 
^ propos (à crédulité. C’eft tenter 
, . rimpofliblc. 

Je fis hier mon feftin à caufe 
de mon Decanat. Trente- fix de mes 
Collègues firent grande chere. Je ne 
vis jamais tant rire & tant boire pour 
. des gens ièrieux , & même de nos An- 
C ciens : il (emble que l'appetit des 
• 1 jeunes donnoit aux autres de Tému- 
I lation , 5^ renouvelloit leur foif. 

*j L'on but du meilleur vin vieux de 
^ Bourgogne , car je lailTe la Cham- 
J pagne à ceux qui y demeurent, 

I très* convaincu qu’on en dorme peu 

1 à Paris , & que le peu qu’on en 
donne , n’eft pas de ce pur ni de 
l. ce vrai IHerum. Je les traitai dans Dec.' 
'ina chambre , où pardelTus la tapif- 
* ferie , fc voyoieilt curieufement les 
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tableaux âkEraJine i des ditMUL S callger3 
pere & fils , de Cafanbon , Muret » 
Mvutague i Charron, Grottfu , Hein- 
jim, Saumatfe , jp^rw/ j feu Monfieur 
de Thou , & nôtre bon ami Monficur. 
JSlauàé Bibliotéquaire du Cardinal Ma- 
zarin , tîcrc qui n’cft que fa qualité 
extrinfeque } car pour ics internes \ il 
les a autant bonnes qu’homme peut 
les avoir. Il eft tres-lçavant , bon, 
fage , déniaifê , & guéri de la lôttilc 
du fiecle , fidèle ôç confiant ami de- 
puis trente- trois ans. Il y avoit encore . 
trois autres portraits d’excélens hom- 
mes , de feu Monfieur de Salles Evo- 
que de Genève , Monfieur l’Evêque 
de Bellay mon bon ami , Jufius Ltp- 
jius ’, ôc enfin celui de François Babe- 
lais , duquel on m*a voulu autrefois 
donnervingt pifioles* Mes Conviez 
n’ètoienn-ils pas en bonne compa- 
gnie ? Conipagnie d’autant meil- 
leure alors , que ^ns faire aucun 
tort au fefiin préparé , elle fournif- 
fôit d’agrcables uijets de convcrfii- 
tion. 'Toutes leurs éloges fe fai- 
fôient , tantôt on raportok d’excè- 
lens Traitez tirez de leurs Ouvra- 
ges. Ain fi les vivans s’entretenoient ' 
avec les morts , & ceux-ci faifoient * 
le plaifir des vivons. 



t 
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On exécuta le i/. de ce mois 
deux volcifl-s de grand chemin , dont 
l’un a été décapité êc l’autre pendu. 
Le corps de celui ci a été demande 
pour faire anatomie. Un de nos Doc- 
teurs nommé Renier , ayant obtenu en 
vertu de la Rcqu)§te que je lui avois 
iignée comme Doyen , le corps d’un 
de ceux qui furent rcaiez il y a trois 
femaines , pour faire des operations de 
Chirurgie en là maifon. On y a re- 
marqué une chofe'fdrc extraordinaire* 
fçavoir le foye du coté gauche , & la 
rate du côté droit. Tout le monde a 
été voir cett-e particularité , M. Renier 
en fait ùn petit Difeours qui fera im- 
imprimer , à ce qu’il m’a dit. 

' On dit que M . Courtaud cft 

un petit homme qui ne voit point de 
malades , il employé tout le boii lems . 
qu’il a à chercher la Pierre phiofbpha- 
le. Je pourrois donc lui apliquer ces 
deux Vers faits pour Raimond Lulle, 
homme infatué de cet Art imaginaire. 

Vf*nt laptdem Lttlli > 

qfêdtre renitlU 

*JProfmp , hatid LftlUtSi fed 
nullns erisA 
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On ma envoyé ii y a deux 
jours fix poulardes du Manî j qui me 
parojiroicnt excclentes. J*en ai fait 
part au bon Monlicur G. E. & à nô- 
tre Confrère Monfieur T. M. qui man- 
gent très rarement des morceaux aufli 
exquis. Ma femme me confeilloit de 
les donner à Monfieur le Premier Pre- 
fident j mais je lui dis que fi i’avois un 
prefent à lui faire , je voudrois lui don. 
ner un bon apetit a pour goûter les 
meilleurs mets dont il né manque pas. 
SI elle avoit fçu le Latin , je me ferois 
autorifé <le cette Epigramme : 

Callitias pingnes , p^rdices & phajîd- 
ms ' 

J)ivitlbw nmltis- pauperibHs qua 
' mhtl» 

' Jldittere per/hm vis convettitntia cui 

... 

' jMtttecibàs nnferis ^ divUïbus qH€ 
' famam» ' 

Je plains un riche qui n’a qu’une 
bonne table , je plains un mifera- 
ble qui n’a que de 1 apetit : Si les 
chofes pouvoient fe compcnlcr , & 
‘,1 qu’il fôt aifé de partager les mets 
I la faim , il y auroit bien des 
hommes contens. 
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Il y a un Hiftorien Efpagnol, 
( c eft Jerome Romain ) quia pretendu 
que Ferdinand Nmne:!^^ furnommé 
Fintianm étoic hermaphrodite » & cela 
parce que Fintanm dans un Commen- 
taire Efpagnol fur Jean Mona. Poète 
de Cordoüe » a traduit en cette lan- 
;gue cette Epigramme dè Martial : 

Nolo tamen veteris documenta ac- 
I ‘ cejfere fama 

Fcce ego Jkm faBus foemina de 
fuero, ' . 


Mais ce Jerome Romain s*eft trom- 
pé ^ en s’imaginant que Pintian’di- 
Ïbït de lui-même > ce qui n^eft qu’une 
citation d’un autre Auteur. 

Nunnez ordonna pour (on Epita- 
phe ces paroles : La mort eft* le flus 
grand bien de la -vie. La reflexion eft 
bonne , mais la penfée eft faufte. 
La mort ne peut pas être le plus 
grand bien de la vie , puifqiie les 
vivans ne l’éprouvent pas j il eft 

I vrai que pour mourir il faut vivre ; 

mais pour jouir de ce bien il faut 
< être mort ; ainü la mort n’cft pas 

I . le plus grand bien de là vie , elle 
eft feulement un bien , encore je 

D 
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1“ m’en raporte. Tout cela cft bon 
J .pour ,1c difcours > pour une Epita- 
) ,phe. Les Philofophes ne penfent 
pas toujours comme ils dirent. 

ruine que l’on fafle , & 
quelque déguifement que les hommes 
«portent dans leur yie. , ils ne fçau- 
roient parer le dérniêr ’coup. La mort 
levé le mafque , Eripjtar ferfitta 
net res , & fait connoître que la vie 
n’cft qu’une comçdic , qu’une farce af 
fez courte , qu’une ombre. 

' Mors Jola fatetHr . . , 

„ homnnm cor 

'Ç Juvcnal ,qui parle ainfi dans fa di- 
xième Satyre , moralifoit auffi bien 
[ que‘Ics autres : je .m'en avife quei- 
1 quefois comme Juvenal. En Vérité 
il convient bien aux Poètes '& aux 
Médecins de dogmatifer. Les der- 
niers font les témoins continuels, 
.1 pourquoi ne pas dire , les inftru- 
mens de la mort ? Ils fc familiari- 
fent avec ces triftes objets , ^ cef- 
fent bien-tôt d’en ‘être émûs : les 
.autres n’y penfent jamais , & ils 
fbiit tout (urpris‘que la niort qu’ils 
ont affcûé d’oublier , daigne fe tou- 
venir d’eux* 
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1-c iZi de ce mois de Deeem- 
brc r^ji. mourut ici le Pere Peta», 
le -plus fçavant de la Société. Il avoit 
dans la tcte divers projets dé Livres 
qu il avoit^ même commencez. On 
ni a dit qu'il avoit lailTc tous Tes pa- 
piers & les projets à un de fes difci- 
Ples nommé le i>. Coftrt , qui aura 
loin de continuer le grand travail de 
ion Maître , la Théologie des Peres , il - 

• -y en a déjà cinq < Volumes d’impri- 

n>ez. ^ 

On parle d'imprimer un Traité 
de Balzac , intitulé tArlfllpe , oh de 
la Cour. Je me perfuade que ce fera 
«ne Paraphrafc de ce Vers d’Horace: 

Omms Ariflippim de cnit color , & 
flatHS 3 & res. 

' J 

* t 

r Un Cour tilàn change lôuvent de 

I couleur , d’état & de lîcuation. Voi- 
. I la trois mots qui pourroient pro- 
I duire de grands difcours. Cette ma^ 

* tiere n’cl^as de ma compétence , 

* je la laide aux Poètes critiques, 

J aux PhÜolbphes amers , ou aux Au- 
teurs envieux , pliis accoûtumez à 

! décrier le Courtifan riche & en 
iL ^veur , que les vices de la Coun ; v 

D ij > 
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Monficur Pelilïon , tout ha^ 
b.Ie homme qu’il cft , s’eft bien fait 
«les ennemis par Ion Hïfloire de t u4~‘ 
(adcme> Monficur Çorneillc illuftre 
faifeur de Tragédies , écrit contre lui, 
de même que M» Charles Sorel. Je 
n’ai encore guère lû de choies de cette ^ 
•' f Hiftoire mais M. PelilTon s’eft 
,1 trompé dans de certains Eloges. 

I Q^nd on veut trop en donner, 

';iij cela tient de la flâterie j quand on, 

( en donne moins qu’il n’en eft dû , 
c’eft l’efFct d’une lâche envie , ou 
d’un mauvais difcerncmenc. 

Moniteur d'Ablancourt eft un 
habile homme , on le blâme pourtant 
de s’etre donné trop de licence dans 
j(ôn Tacite. A dire vrai , je ne l’cn- 
tens pas Ci bien que le Latin. ^Toutes 
CCS Tradu(ftions me dcplaifent , il n'y 
en a pas une qui vaille le tiers de fon 


ceux qui ignorent le Latin. Pour Mon- 
lîeur 1 Abbé de Marolles « c’eft un 

[ fort honnête homme , nous fom- 
mes amis depuis plus de trente ans. 
» Cette longue amitié > & l’étroite 
[ familiarité qui régné entre nous , 


Original , h ce n eft peut* être celle des 
Metamorphofes d’Ovide par Renoüard; 
ôc encore tout feU n eft bon qu’à 
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tfie donne la liberté de dire que ces 
Traduélions ne lui font point hon- 
( neur.' Ses meilleurs amis s’en plai- 

I gnent auffi: bien'que moi,- je vou- 
drpis de lout mon cœur qu'il n’y 
^ eût jamais pehfé j C3X d’ailleurs , 

^ c’eft un homme excélent , il ne faut 
ainli qu’un mauvais endroit pour 
gâter tout le mérité d’une perfon- 
■ ne.’ Ne fçauroit on produire j in- 
venter » donner quelque chofe de 
loi même , fans s’amufer à tradui- 
re , à mal copier , à gâter la gloire 
des bons Auteurs , en répandant ' 
dans leurs Ouvrages du médiocre , 

C qui n’eft point d’eux. 

On m'a voulu vendre chez le 
fieur V. R. la Legende dorée & le 
Aftroir des Exemples j mais je fuis fort 
dégoûté de ces Livres , depuis que j’ai 
âpris que Aîelchtor Cano qui alïifta au 
Concile de Trente , & qui fi\t enfuice 
Evêque des Ifles Canaries i a dit que 
l’on trouve plus fouvent des Monflres 
de miracles , que de véritables mira- 
cles dans ‘le Miroir des Exemples , & 
que la Legende dorée a été écrite par 
un homme qui avoit une bouche de 
fèr , un cœur de plomb , un cfpric peu 
fevere & peu prudent. Voici les ter- 
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mes dont fe feit ce fçavant Theolo» 
logicn de TOrdrc de fàint Dominiqüe ,• - 
//. 11. de Z. 0 C. Theol. c.- 6. X^scc ega 
htc Ithrv illim amorem excufo qm ^e* 
culiim exemplorum tnfcrihimr , nei: \ 

hifioriA ettum ejtts qttA Legenda aiirea- J 
nominatm. In ' ilio enim mirdcnhrHi» ^ 
montra f A fim quant- vera miracula /e- 
gof. Hanc homo fcripfit. ferrèt àris , 
flumhet cordis , animi certe J^artpnrfe' 
ven prudentis. Ges fortes de Livres 
devfoient êcre cachez fans jarpais pa- 
roîfre. Ils ne lôht propres qu’à donner 
^<i5!l|ioccafîon à nos ennemis de nous -accu- 
de trop de crédulité , &à leur fer- 
vir de prétexté, pour tirer des confe- 
quences pernicieules contre le^ yericez 
de nptre Religion les mieux étaî>iies..> 

■ Mon fils Charles explique * 
natomie dans nos Ecoles fur un cada«- 
vre de femme. Il a un lî grand- nom- 
bre d’auditeurs, qu’outre le Theatré , 
la cour .eft encore toute pleine. Il com? 
rocncc ^ fort bien à ,vingt-fix ans je 
jfpuhaicc qu’il finiite encore mieux , il 
feucrcfpererainfî , interea cofiatus ent 
1 inlaîide éhentus tn caùfa. La' gloire 
) d’avoir foit de certains efforts lui 
} reftera , quand même l’événement 
-(ne répondroit ni à fon travail ni à 
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mon attente. Le fuccés ne dcpcni 
pas de la volonté des hommes , il 
fuffit que leur volonté foit bonhe > 
^ & fécond éc par de grands foins. 
<5t r^ On m*a dit* qué M. Anifloii 
imprimoit Baronius. Feü‘ Monficiir 
V Naudé qui n'étoit point menteur , m’a 
alTuré que Lucas Holftciiius de Ham^ 
bourg , qui eft à Rome Chanoine de 
faine Jean de Latran , lui avoit dit qu’il 
pouvoit montrer huit mille faulTetcz 
dans Baronius Sc les pfoiivcr par les 
Tiianufcrits de la Bibliotéquc’ Vaticanc 
dont il eft le gardien & le‘dépofitairc. 
Mais n’en déplaife à ce Cnanoine, 
qui lui a dit que ces fauflccez fuf- 
fent plutôt dans Bàronius que dans 
les Manuferits ; à moins que Baio- 
niùs n’afturc avoir travaillé fur ces 
Manuferits , U eft incertain dé quel 
j. côté eft' ou la vérité ou le nàenlon- 

I gc. Après tout > quelle confiance 
pouvons-nous avoir dans les Hif- 
toires , pdifquc celle qui dévroit 
J être la micuj!: établie , eft fi rem- 
plie de çontrarietez & de fautes î 

Ce plaida le ii. du mois 
de Février ^ o. une Caüfe à la Gran- 

de Chambre entre les Médecins & les 
Ghirureifins de cette Ville. L’Avocat 

D iiij 
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des Chirurgiens dit bien des chofcs in- 
utiles & tout à fait étrangères à fa. 
caufe , entr'autres que Rome avoit été 
huit cens ans (ans Médecins > & que 
les Romains avoient hontculcmeht chaf- 
fé Archoeatus j mais il n’eut garde dV 

. A O » 1- T>|- > > \ ’ 

jouter ce qu en dit Fluie , c ctoit a cau- 
fe de (à cruauté à couper ôc à brûler > 
car les Juges eulTent reconnu par là que 
cet Archogatus étoit un Chirurgien. 
‘L’Avocat conclut enfin , & pria la Cour 
de permettre aux Chirurgiens de por- 
ter la Robe. Sc le Bonnet , pour mar- 
que de 1 honneur qu’ils méritent par 
leur doélrine en Chirurgie , quoiqu’ils 
n’ay'.nt point de littérature. Ne trou;? 
vez-vous pas la demande ridicule , & 
cette concluliou bien extravagante f A- 
t’on jamais vû doétrine fans littérature è 
Mais tout eft bon dans la bouche d’uti 
Avocat 9 qui tâche 'de rendre bonne 
une caulc pitoyable d/^llc-méme. AulÏÏ 
n’eft-ce pas fans raîîon qu’Ariftote apel- 
le cette Profelîïon , de mentir. 

Dés qu’il eût fini j Monficur Langlec 
Recteur de fUniverfité , ProfelTcur en 
Rhétorique dans le College du-Pleflîs, ' 
natif de nôtre ville de Beauvais , âgé | 
de vingt-fix ans , a harangué pour l’A- i 
cademie de Paris contre le^ Chirur- -| 
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gicns. Il les a traitez comme ils méri- 
tent , & a conclu à ce qu’ils n’eulTcnc 
ni Robe ni Bonnet , ni aucune autre 
qualité , que de Manœuvres Chirur- 
giens , fous la direction & intendance 
des Médecins j pour lefquels il parloit 
& intervenoit. Tout ce qu’il a dit a été 
fort bien reçu , bien prononcé , & fort 
. écouté. En elFet , fi on leur permettoic 
de porter des Robes & des Bonnets poUr 
leur prétendue doétrine en Chirur- 
gie , il faudroit en accorder autant 
aux Apoticaires poitir leur doétrine en 
Pharmacie j ceux-ci n’aiiroient-ils pas 
bonne grâce quand il faudroit donner 
des lavemens ou faire l’onguent ro- 
fât , d’être ainfi équipez ? Enfin , faine 
Luc a été plus fort que fàint Corne. 
Monfieur T alon a fait merveille pour 
obtenir de la Cour que ces gens fuf- 
(ènt rangez à leur devoir. Il leur a été 
défendu d’ufer d’aucun titre de Bache- 
lier , Licentié , Doéteur ou Profelfcur 
en Chirurgie. Ils en font fort étourdis , 
leur reflburce eft de nous menacer d’u- 
ne Requête Civile. Les Apotiquaircs 
vont pareillement plaider contr’eux, 
pour les empêcher de faire la Pharmac e 
f &c de vendre les Médecines.' Tous 
I ' ces difïbrens n’accommoderont pas 
^ D Y 
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ïes malad&s , & j’ai peur que quel- 
ques-uns ne foienc mal à propos la 
vi<3:ime du dépit des Chirurgiens : 
ils vont perdre bien, du tems , ils 
ont employé beaucoup d’argent, 
ils reflentent un. grand chagrin. 

^ Que de malades vont être négligez, 
& abandonnez! Q^ de morts fèrohc 
les fuites de ce mauvais Procès ! 
On admire dans l’Hiftoire des* 


choies merveilleufes , la Colombe de 
bois volante d’Architas , les Oifeaux 
d’or de l’Empereur Leon qui chanr 
toicnc , ceux de Boece qui chSntoicnt 
& voloient, la Tête parlante d’ Albert 
le Grand , & la Mouche de fer qui 
fiic prefencée à, l’Empereur Charles- 
Qmnt par Jean de Mont- Royal,, & qui, 
félon la defcription que nous en fait du 
Barihas enià Semaine au fixicme jour. 


Prit fans aide d'afitrhi fa gaillarde 

volée-y - 

Fit une entière ronde y &• pais d'un 
cerveatt lot y 

Comme ayant ]u>gement , fe percha 
fnr fon bras.. ' 


> 


f 


On admire encore la Sphere de Ver- 
re d’Archimede , que Caffiodore Ep. ' 
1..I, variar. . spclle une petite M.'t- 
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chine qui contient tout le monde , un 
Ciel portatif , l’ Abrégé de TUnivers , 
le Miroir de la nature : Parvam ma-^ 
chinam gravidam mmdoy caltim gejiahile 
com^endtitm remm , fpecHlum natm& : 
'I “Polir moi , fans refufèr mon atten- 
tion à ces chef-d’œuvres de TArt , 
' j’admire bien plus les créatures rai- 
icnnables > l’efprit qui les anime , 
& qui en un inftant fait tant de 
chemin dans l’Ünivers par une feu- 
le reflexion. Ce corps dont toutes 
les parties fe prêtent fl exadfement 
un mutuel fecours > cette main fl 
pliable , fl mobile , fl obeïflantç 
dés que l’ame a donné fon ordre 
& marqué (à volonté : ce font là 
’ les chofes qui méritent une admi- 
, ration î admiration qui me porte 
infcnflblement à dire qu’il faut que 
l’ouvrier d’une telle machine y aie 
bien penfé , & ait bien d’autres per- 
fections que celles qui me furpren* 
_nent dans l’humanhé. 

Le 8 i Avril 1660. une Charge 
de Maître des Requêtes fut vendue trois 
cens cinquante mille livr. ‘Voila bien de 
l'argent pour dü vent & de la fiimée. 

Le grand Chancelier d’Angle- 
terre François Bacoti"*, ' a^ dit fort à 

D vj 
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propos que TKuhitudo remediornin efi 
jiiia igyiorantU. Anfïi avoit*iI plus d*cC 
prit que tous les Empiriques. Le Duc 
d’AIbe" difoic , quWe tête de Sanmon 
valait plus cjue cent têtes de grenouilles. 
Ainfi Galien vaut mieux que dix mille 
Charlatans & Paraeclfites , Souffleurs , 
Chimiftes Arabiftes , Semidogmati- 
ques » & autre? peftes de nôtre milice. 

Hier, 21, Juin i^ 6 ô. je fis 
une plaifante débauche. Je me lailîai 
entraîner avec ma femme & nos nou- 
veaux mariez , à iàint Denis où je vis 
la Foire , ma curiofitc ne s’accommode 
pas de ces lottes d’objets. L’Eglifc cft 
belle > mais un. peu obfcare , le Tre/br 
cft aflêz rempli de galimathias & de 
badiner ie pro more gémis. Je ne pus 
m’empêcher de pleurer , en voyant les 
Tombeaux des Rois» particulièrement 
celui du grand & bon Roi François I. 
^ui a fondé nôtre College il faut que 
j avoiie ma fbiblefte , s il eft vrai que 
s’en lôic une, de faire tout ce que fiiggere 
une tendre reconnoiflance , je baifai la 
reprefèntation de ce Roi l’Image de 
Louis XII. qui a été le pere du peuple 
& le meilleur Roi que nous ayons ja- 
mais eu en France. Il n’y a point encore 
de Tombeaux érigez pour les Bour- 
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bons : quorum eadatvera fervantur m 
quaiam cella. Dans le cœur , au def- 
iôus du grand Autel à main droite , où 
on a mis encore depuis peu le Duc d’Or- 
leans, qui mourut à Blois le t. Février^ 
Ce joürd’hui /. Juillet 1660, 
nous avons fait la licence de nos vieux 
Bacheliers. Le nommé Dodart âgé de 
Z J. ans , eft un des plus fages & des 
plu< (çavans* Ce jeune homme eft un 
prodige de làgefle & defcience : Mon-- 
jtrnm fine vitto , comme difbit Ado 
Ttirnéhas de "]^ej>ho Scaligero. 

Il n'y a guercs eu de Poète plus 
galant pour les maniérés , que Jaques 
Sannafàr. ^Aulïï les plaifîrs des amours 

6 les fêtes continuelles dont il s’occu- 
poic," contribuèrent beaucoup à entrete- 
nir ce caraébre. Il s’habilloità 1 âge de 

7 X . ans comme un jeune homme : c’eft; 
lui qui fit cette belle Epigjamme en fa- 
veur de la Ville de Venife, & pour la- 
quelle lc5 Vénitiens lui donnèrent fix 
,t:cns écus d*or^ 

^ yiderat Hadrlaà y enetJim N. epttt'-- 
nus in ma 

S tare ttrbem , & toto fonere jura 
mari 

Nmc mihi Tar^tias quantum vis 
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’Jupiter aro4 

Ohjice y & ilia m mœnia martU i 
ait 

Si Pelago tiherint frafers y ttrbem 
afpice Htrantiftie 

Jllam hommes dices $ hanc pojîtijjc 
Veosé 

Il efi: confiant qu’il y a une 
Science qu’on appelle Médecine , mais 
il n’y a point de Médecins , dit le 
Proverbe ftalien : Si trova là Meài~ 
cma \ ma il medico non fi trova. On 
voit tant dé Charlatans qui proflituent 
cette belle Science , ou plutôt qui la 
profelTent fans la fçavoir , que le peu- 
ple François a fiijet de dire , qu’il n’y 
a point de Médecins , il medico non si 
trova. A qui en^ cft la faute , finon ^ 
ce même peuple , qui ne diftingue pas 
l’habileté d’avec l’ignorance , qui fe 
lâifïc prévenir par les nouveaucez , par 
les chofes extraordinaires > & qui ne 
pourroit faire autre chofe fi hi vie lui 
étoit indifférente : Vivere copiant j j 
^strdqttid vitam foVet defirttnnt. 

Jê ne fais guere de débauche 
que dans mon étude avec mes Livres , 
îc voudrois que ces fortes de débauches 
i^lfent plus frequentes. Feu Monfieur 
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Pietre', qui a été un homme incom- 
parable > tant en bonté qu*en feience, 

' difoit qu’il failbit. la débauche quand 
il lifoit Ciccron & Seneque , mais qu'il 
fe reduilbit aifément à ton devoir avec 
Galien & Fernel , chJhs pathologiam 
impens^ adamabat, Ainlî je me luis 
réduit dans mon cabinet depuis ce.temsr 
là , on ne me lailTe guère dans l’état 
paifible , qui eft, neccllaire pour, bien 
«udicri. 

Carmina recejfùm feribentis dt: oti<t 
quArmt. 

Le feu étoit dernièrement dans 
mon quartier : bon Dieu ^ quel delbrr 
dre fait cet élément ! Cela eft éfroya- 
hle. Ariftotca dit dans le 4. des Mer 
teores : Omnia elementa pHtrefemt prot 
ter tgnem qua fttnt materia igni. 

. Monsieur de la Motte le Vayer* 

vient de me dire 'que le Livre de Milr 
ton contre le feu Roi d’Angleterre,, a 
été brûlé par la main du bourreau , que 
Milton eft prifonnier , qu’il pourra bien 
être pendu , qu’il n’avoit fait ce Livre 
qu’en Anglois , & qu’un nommé Pier- 
re Dumoulin , fils d.’un Miniftre de 
Sedan. ,J’a voit mis en beau Latin, & 
eft en dajager de la vie. 
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M. le Lieutenant Criminel 
fait grand état de ce paflàgc que je lui 
ai fourni de l’ApoIogetique de Tertul- 
lien : JVohis vero hormàdio femel in^ 
Urdt5ioy etiatn conceptum mero dmn ad* 
hnc fanguii in hominetn delibatur dtp 
filuere non licét : homlcidii j^inatio 
efi prohtbere mfci , nec refert natam 
^Hts eripiat antinam , an nafcentem dtp 
tttrbet , homo efi & (]tti efi futttrw , 
ettam frttSius omnis jarn tn femine efi: je 
lui en avois auffi fourni des Commen- 
taires. , 

J’entendis parler chez M. le 
P. P. de I Hôtellerie des Mariniers , 
& j’apris qu’on donne ce nom à l’Jfle 
de fainte Helene en Afrique j parce 
que quand les Mariniers pafloient par 
là , ils reftoient quelque tems pour fc 
remettre un peu des fatigues du voya- 
ge des Indes. On l’apelle encore làinte 
Helene , à caufe qu elle fut découver- 
te le ZI. Mai J jour de la fete de cette 
Sainte par Jean Pimentel Portugais. 
Elle pâlie pour être celle de toutes les 
nies > qui elf la plus éloignée de la 
terre ferme. 

' 0^3=» Nôtre Confrère N... il n’y 
aura pas grand rifque de le nommer , 
car vous le connoillcz , ce pauvre hom- 
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me eft doublement ignorant > il ne fçaic 
rier^ & ne fçaic pas qu’il ne fçaic rien. 
Cette Tecondc ignorance eft feule ca- 
pable d’encrecenir la première. 

Ca^tivum nam te tenet ïgnoranùa 
duplex. 

Sets mhil > <è“ nefeis te qm^tte 
fcire mhiL 

Je ciens que cette queftion de 
droit , par laquelle on demande s’il y 
4 t des Sorciers , eft (ans difficulté i mais 
je ne fuis pas de même fcntimcnc fur 
celle de frit , quand on demande fi ce 
berger , fi cette vieille , fi cet habile 
homme finit véritablement fioyciers. Je 
n’en doucerois jamais , fi j’étois con- 
vaincu que Tcfpric n’eft lujet ni à fot- 
blefte ni à fourberies, 
f. Il ne faut pas croire que le non^ 
1 de Magie fe prenne toujours en 
1 mauvaifè part. On diftingue trois 
fortes de Magies ; de naturelle > 
qui produit des effets merveilleux 
par la feule, force de la nature j 
j comme quand le jeune Tobie gue- 
I rit l’aveuglement de fon pere par 
I les entrailles d’qn poiffon préparé : 

1 L’artificielle , produit aufli des ef- 
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fcts extraordinaires > mais par l’inV 
duftrie humaine , comme la SpHere 
de verre d’ Archimède , les ferpens 
d’airain de Scvere qui lifloienc , & 
toutes CCS chofes rares que l’art in- 
vente. Ces deux fortes de Magies 
font. Bonnes en elles-mêmes, mais 
fouvent elles portent les hommes 
dans des curiolîtez fuperftitieufts. 
A l’égard de la Magie noire j elle 
eft toujours criminelle , parce qu’el- 
le (uppofe un paétc avec les dé- 
mons. Il y a des gens qui doutent 
• ou qui font femblant de douter 
qu’il y ait des Magiciens. Je viens de 
le dire, la queftion de droit eft incon- 
tcftable. L’Ecriture Sainte défend 
dè cofifulter les Magiciens, & fait 
mention de ceux de Pharaon , qui 
( imitèrent les véritables miracles 
que Dieu opéra par le bras de Mpï* 
(e. Il y eft encore parlé des Magi- 
ciens de ManalTés , de la PythonÆ 
. Ce que Saül confulta } de Sinaon » 
qui vécut du tems des Apôtres ;< 
de Barjefîi , & d’une autre Devi- 
nerefte , dii corps, de laquelle fàinit 
Paul chafta le démon. Les Concil- 
ies fulminent des anathèmes contre 
jjj lés Magiciens : le Droit Civil or-r 
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: donne divcrfes peines contr'cux. Le 
Parlement de Paris ne reconnoît 
point , dit -on. , des (brciers , cela 
n'cft pas vrai : D’ailleurs, fon au- 
torité ne devroit prévaloir à celle de 
, l’Ecriture Sainte , des Peres ôc des 
Jurilconliiltes. Pour montrer que le 
Parlement de Paris reconnoît des 
Sorciers*, il ne faut que lire quel- 
ques Arrêts rendus en IJ48, ijl 7 
éc 1/78, par lefquels.des gens at- 
teints &c convaincus de forcilcgc , 
ont été condamnez d’être brûlez 
vifs. L’opifiion des Juges n’a point 
: changé dans le principe ;■ mais com- 
me ils connoUrent les aceufations , 
ils voy?nt que tous les gens qui font 
, Ibupçonuez de Magie , n’en font 
pas coupables y ainn qu’il paroît par 
l’Apologie que mon bon ami M. 
Naudé a faite pour juftifier tous les 
grands perlbnnagcs qui en ont été 
acculez. Il y a plus de Ibrcicrcs que 
de Ibrciers , à caufe de la foiblelTe 
d’elprit & de la grande curiofité des 
__femmes. 

Monlîeur Troifdames Lieutcr- 
nant de la Colonelle de Lamoignon , 
comme il cft nôtre bon ami , m a prié 
de lui donner une Devife pour mettra 
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fur un Drapeau : Il a déliré que ce fut 
fur la paix & fur le Mariage du Roi.- 
Voila ce que mon fils Carolus lui 
fourni fur ce fujet i 

• I 

' ..... Co'èmt jaw fœdefe certo 

^a.x & amor^ 


Cela convient bien à fécat prefênt 
de nos affaires. Le Mariage du Rof 
éteint une guerre qui dure depuis vingt- 
cinq ans : la Paix fcmble affermie par 
la bonne intelligence qui eft entre les 
deux Royaumes , auffi; bien qu*entre 
les deux Rois , &c qjar l’union qui eft 
entre le Roi & la Reine. 

Nous avons ici un Bénéficier 
natif d’Angers, nommé Mbnficur Méj 
nage , qui eft homme d’efprit & de 
grande érudition. Il a fait des Vers y 
où le Cardinal Mazarin eft flatté tant 
ç & plus , Meffieurs du Parlement 
» prétendent y être offenfez , & re- 
y gardent ces louanges cortime une 
injure qui leur eft hiite. Je crains 
que M. Ménage n’ait fait ce pas de 
Clerc faute de jugement î car il eft 
honnête homme & de mérité : Nemo' 
voflrHW non fetcat, homines fumm nom 
Pif* • G’eft une chofe étrange > que 
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rf nôtre propre raifbn ne puifTc pas 
I nous garantir de certaines foiblef- 
^ fes. Les gens d efprit , fi Ton y prend 
I bien garde , font de plus lourdes 
\ fautes que les autres. 

Le Pape faint Grégoire con- 
damna au feu les Ouvrages de Tite* 
Live J & cela, difent c|uelques-uns , à 
caulè des prodiges quil raporte dans 
fôn Hifioire , &c qui ne (ont fondez que 
fur une fuperftition Payenne. 

Ôn trouve dans les Proverbes 
^ Erafme Coftard , quelques Vers de 
l’Empereur Severe , où les loix de la 
bonne Poefie ne font pas pratiquées» 
L'Auteur qui les raporte , dit pour en 
juftificr l’Auteur , qu’il faut confiderer 
que ce Ibnt les Vers d’un Empereur 
qui étoit au delTus des loix : Si •vides » 
le^ior , parttm ehfirvdtas tnetri Uges , 
mmineris Jmperatorem fcripfijfe cstjm 
tji prdfcrihexe leges non psirere. En Ei- 
f veut de l’honneur que les Princes 

I font aux Mufes , quand ils daignent 
donner leur loifir aux belles Lct- 
j très , il faut leur paficr quelque cho- 
tj fe « ÔC meme doit -on eftimer da- 
l| vantage un Ouvrage imparfait fbrti 
de leurs mains» qu’un chef-d’œu- 
J vrc d’un Sçavant de profeflion. C’eft 
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beaucoup que les Rois veulent quîc- 
[ ter leurs plaifirs , pour fe montrer 
I (ludieux ou pour devenir habiles : 
cela feul mérite toutes les louanges 
dues aux particuliers q[ui le font 
^ déjà. 

Le fieur A. L. eft un bon 
Normand , c’eft à dire un Normand 
dans toutes les formes j nous nous te- 
nons en garde contre lui & contre les 
concitoyens. Ces gens là font d’ordi- 
naire fort à craindre , ils ont autrefois 
dcfolé la France pendant 8 o . ans. V ers 
le neuvième fiecle , les Pariliens qu’ils 
affiegerent dans leur Ville , en étoient 
û effrayez , que dans les- prières pu- 
bliques ils difoient comme M 
F. èc moi, àfurore 2S7 ormanorum t 
If ber a nos Vontine. Il eft bon befbin 
que Dieu exauce cette pricre , car 
ce font de terribles hommes que cès 
Normans î j’ai quelquefois fôuhaité 
1 qu’on portât la tête de quelques- 
j uns au haut d’un piquet , comme 
- < on porte un Dr^on ou un Serpent 
dans les Procemons publiques. Si 
1 on ne Ta pas fait encore , c^eft par- 
' ce que les monftres font moins dif- 
ficiles à dompter , que certains ef- 
' [I prits de la Nation Norroannique. 
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'Nous autres Picards nous valons 
II. incomparablement mieux. 

Peilican difoit que vers le corn- 
menccment du dernier decle , il y 
avoir une fi grande ignorance dans l’E- 
tat Eedefiaftique d’Allemagne } qu’il 
fut impoffible de trouver dans toute 
rétenduë de ,cct Empire , un Nouveau 
T eftament Grec. Il ajoute que le pre- 
mier qu’on y vit , bit aporté dltalie. 
Ce .Peilican étoit d’Allâce» homme fort 
fçava^t , qui à l’âge de 48. ans quitta 
le froc de faint François pour fc faire 
Proteftant. Il a traduit de l’Hcbrcu en 
Latin les Commentaires prefquc in- 
iwmbrablès dc^ Rabins. On dit qu’il 
feavoit mieux la langue Hébraïque que 
les Rabins mêmeSé * 

IJn Auteur dit qu’en une Mon- 
tagne de l’Orient , il y a des pierres 
de féu mâles & femelles , bn les apelle 
boules de feu ou fjriboles. Ces pierres 
étant éloignée? l’une de l’autre ne -fc 
brûlent point ; mais fi la femelle s’a- 
proche du mâle , le feu dort, auffi-tôt 
(des deux avec tant d’adivité , qu’il 
embrafe ce qui Ce trouve autour. Belle 
aplication à nire pour la rencontre tre^ 
frequente & trop familière des hom- 
mes &-dcs femmes. 
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Le Pape Boniface XII. futlcâîa:- 
tle quand U répondit à ceux qui le preir 
foient d’élever fes parens aux di^nitez . 
Ecclefiaftiques : Si wei von fmrint do- 
mvati i tune mWAculatm ero. Il don- 
na pourtant dans la fuite l Archcvechi 
de Bourges à Ion Neveu. 

Je n'ai point vû de Vers hexa- 
mètre qui contint plus de mots que 
celui'ci- 

tvgo âge 3 ahn agyatvadf Antttni 
Atram eme overn i dlbuin edeovttmi 
ante agrum ubi hoc efi. 

Il y a dix-huit mots dans ce Vers ; 
dans chacun de ceux 4ui fuivent , il 
n'y en a que deux» 

II 

Penurhahanmr Confiantinopolltani 

JnnumerAbihhus folUcitudinihus* 

La cadence de ces Vers n’eft pas 
A ffop harmonieufe. Mon üls Char- 
,/ les n'a vqit que douze ans qu’il cen- 
X furoit déjà cette Pôèfie. 

Adon Evêque de Vienne ( il 
vivoit du tems du, Roi Raoul ) n'avoit 
pour tous domeftiques quun_Piecre & 
un Serviteur , difant que qui efi grand 

de 
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:dè fit' même » n a^pas hèfitn' d'équifage 
de valets potir le paraître. L'Eghfe 
‘I a canonife. 'Elle' trouveroic aujour- 
.dhui peu de matière pour cette forte 
C de canoni/âtion> Un Prélat à pied 
^ C cft uncchofo aufli rare que Tctoic 
' \ autrefois un Apôtre en liticrer ■ :i 
<^p 3 ^'Q^e(V-ce ^ue de tcrns n altéré 
point ? Nos peres'Ctoient plus' médians 
que nos ayeux , nous fommos plus mé* 
' chans que' nos peres , la malice de nos 
-décendans furpaiTcra la nôtre. 

’ î( '* ' 1 

' • Tfamndfa <jHÎd non înminttît dits ? 

' «Ættu parentwn pejor avis tttlit ' 

' I^os'iiecinwres , mox daiur»s 
Frogeniem vitiofiorem, * , 

f ' ' Que de vérité dans cette penfée 

1 - **'• d^Horace,'!. 5 - Od. 6 . Texperience 
'^de*^ nos jours' la confirme.' Nous en- 
chcrillons' for 'dcs vices de nos pe- 
Y rés , 'îa pofterité fo‘rccon'hoîtr»dans 
^ I ‘les nôtres , & les liens entez fur 
I nôtre- corruption , augmenteront la 
' 1, lienne. 

Ê^^ Jaime unUiftorien quine par- 
le qu'HiftoirÇjié'le prierois volontiers 
' de renvoyer fes réflexions morales aux 
, Tredicateurs , ^ fes" diflTertations pfiy- 
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ilqaes aux ' Rcgens^' de TUnivcrnté.. 
Marcellin -me fait pitié, quand dans 
ic 17. li. de fon H’ftôirc , en parlant 
du. tremblement de terre’, qui arriva 
fous l’Empire de Conftahtin , il com- 
mente Ariftocc & Ariaxagoras fur cet- 
te matière j & en raportanc une 

Eclipfc île Soleil arrivé» fouS le meme 
Empereur, il raifonne à perte.de vue 
fu‘ les difticultez les plus .élevées de 
if* l’Aftionomie. Toutes ces diflerta- 
' rions ne font point deTHiftoire, & 
i ne regardent point THiftorien : Il 
n y a point d Auteur a qui il ne 
j foit - permis 'd’ctrc< Èliftorjcn ÿ car 
. il eft obligé de citer des exemples, 

• de raconter des faits , de marquer 
.j des circonftances j mais THiftoricn 
ne-doit point empicter lur'ies droits 
des autres Auteurs', il faut qü’il'fc 
, renferme dans fon récit , f>ns coqi’ ' 

, mentaires ni. reflexions. . 

^:;^^Jai .dilputé ce, matin il. Fé- 
vrier 1661. en- nos Ecoles pour un de 
jpes amis , où j’ai prouvé qu’il n’y a ' 
point d’hcrmapnroditcs en la pâture, 
& que tout ce que" les Auteurs .anciens 
en ont dit , ne- font que des chanfons, 

• aufïi bien que,ce-que que IqueS' Saints 
.ont dit dans leurs ^rics des ^ere'i'dcs, 
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’des Syrencs & des Tritons , comme 
(aint Jerome , ou ce que Platon a ‘dit de 
tertio hominum genere , nemge de an- 
drogjnis in füo fjntpojio. Le Prefident 
& le Bachelier en font demeurez d’ac- , 
cord , fi bien que leur Thefe eft abfo- 
lument faufle , & n’eft pas plus vraye 
qu*une Metamorphofe d’Ovide, 

, 0-^ Je me fois caché aujourd’hui 
dans mon Etude » de fenr <]t*e je ne ■ 
/êmbUJfe amerifer par ma prefence les 
folies de tant de gens qui courent les 
ruts. Les Anciens ont apelc autrefois 
ces jours gras feftum fatuorum , on. 
pourroit encore dire pis aujourd’hui, 

bon homme Scipion Dupleix 
Hiftoriographe de France , eft mort au 
mois d’ Avril i6 6i.dans fa maifon de 
Condom > âgé de 5>i. ans. Il a bien 
irayaillé toute fa vie , & n’a pas eu 
grande récompenfe. ■ Sa Fhtlofophie 
Françoife n’eft pas msuvaife , fon Hif- 
toire Romaine eft fort bonne j fon Hif- 
toire de France feroit pafl'able , s’il n’a- 
voit pas trop flatte le Cardinal de Ri- 
chelieu. 

On imprime à Anvers en un 
gros Volume in folio , la Traduction 
hitinc des deux T ornes en Italien faits 
par un Jefuite nommé Palavicini , qui 

E ij^ 
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écoit ConfefTeur du Pape , & qui eft' 
devenu Cardinal. C *eft une prétendue 
reformatton de VfJijt(nre du Concile de 
Trente , faite par Frapaolo j laquelle a 
etc fort aprouvée de tout le monde ^ 

& principalement des Sçavans & des 
railonnables > vu qu*clle avoit été faite 
par un habile homme fur les Mémoi- 
res de la République de Venife» qu'orv 
avoit expiés tirez du Trcfor public, 
qifon apelle Ia Sécréta. C’éioient dos 
relations de .jour à jour , & vraiment 
les Ephemerides que les AmbalTadeurs 
de la République avoient aportees au 
retour du Concile de Trente. 

Le Médecin Sorennus donne 
en abrégé cette Hiftoire de la Méde- 
cine : La Medectne , dit-il , a été in- 
ventée par ApoHoni augmentée par £fcn~ 
lape, & perfeciionnée par Hjpocrate. Ou 
n’eft pas grand clerc dans l’Hiftoire |de la 
Mcdecine quand f>n ne f^itque cela. 

P. L. dit qu'il aime mieux aprendre 
à guérir les maladies , qu’à raifonner 
(ùr la vie de ceux qui fc font apliquez * 
à la fcicncc des remedes. C'eftunrai- 
fonnement de P. L. mais il me per- 
mettra de lui répondre <^ue le plus' four 
eft de fçavoir Tun & l autre i parce 
qu-'en travaillant à bien connoîcrc les 
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iîluftrcs Médecins , on trouve en che- 
min (aiiànt , bien des connoilTances qui 
contribuent beaucoup à fe perfeftion- 
ner dans (on Art. 

Un jeune Voyageur m*a{Ture 
au jourd’hui * qu’en Echiiopie toute la 
Vailïcilc dont on fe Tert pour le Roi , 

. il’eft que de terre , qu’il ne porte ja- 
mais les morceaux à fa bouche , mais 
-que des Pages déchirent la viande avec 
les doigts , ôc mêlant du pain avec la 
fbupc , la portant à la bouche du Roi, & 
quelquefois en fi grande quantité , qu’el- 
le fort d'une maniéré dégoûtante, llfo- 
rôit honteux pour lui de k voir en cette 
ridicule fituation , maison y, a remédie, 
car perfontie ne le voit jàmais manger. 

On a achevé en Hollande 
(Février i66t, ) une impreffion de 
toutes les Oeuvres àc-Hugo Grotius t 
que j’ai autrefois connu ici Ambafîà- 
deur de la Reine de Suède. Il a été le 
plus bel efprit de fon tems , il étoit 
admirablement Içavant , mais d’nn 
Içavoir tout beau ôc très- noble. ■ Cet 
Ouvrage aura neuf tomes in folio. 

- Depuis peu de jours le Duc de 

Lorraine , raillant avec le Prince de 
Gondé, du Traité qu'il avoit fait avec 
le Roi , par lequel x entr’autres cho- 

E iij 
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fes , le Roi lui accordoit que les Prin- 
ces de Lorraine deviendront Princes du 
Sang , il lui dit : En toute votre vie 
vota fiAVîK. pu faire ijuun Prince du 
Sangt^ cfui eft le Vue d! Anptien , dr 
mot d‘un trait de plume j en ai fait 
vingt- quatre.. 

J’ai vu les Epjtrcs de Richterusy 
il y a quelques bonnes chofes , quel- 
ques-unes de médiocres * mais beau- 
coup de mauvaifes , & tout l’Ouvrage 
tfl: alTez mal fâgoié. 

<5ç 3^ M. Goncier a tâché de faire 
imprimer ici fes Manuferits mais il 
n’a pu trouver perfonne qui l’ait vou- 
lu entreprendre , nos Marchands font 
trop fecs. Tandis qu’il gardera fes 
écrits , il pourra les corriger , la réglé 
d'Horace eft encore recevable , nonum- 
^ue prematur in amnum. tl eft toujours 
^ dangereux de trop fe précipiter â pa- 
roîcre dans le monde Içavant: l’envie 
,dc s’y produire eft telle , que perlbn- 
ne ne fait attention â cette maxi- 
me d’Horace. Au lieu d’employer f 
neuf années à polir & peifcétion- 

I ner un Ouvrage', on entreprend de 
faire dix huit Volumes en neuf ans, 

I un tous les fix mois , le moyen que 
j la perfeélion fe trouve où. le te ms 
n’a pas été mis ? 

«t 


Digitized by Coo^Ir 


6e Guy PA'tii^.’ I-0-5’ 
Erafme ne fut jamais novice , 
c!eft une médifance , il fut {cu’ement; 
Novice dans un Collège de Chanoines' 
Réguliers de faint Auguftin , .où.Icjiy 
Tuteur .ravoit fourré âgé feulement de, 
quatorze ans , penfanc ly faire de-*; 
meiirer'pour avoir fbn bien. Maiÿ le* 
compagnon n*cn voulut point tâter. Je 
m’étonne commeiit un fçaVant hom- 
me ,• tel qu’eft le Pere Théophile Ray- 
i:^ud ,,s’cft abandonné à la même opit> 
nion 5 &.. aux mêmes calomnies*, s II cft: 
v^ai qu’Erafrae.étpit bâtard Ôt fils de 
Prêtre , il ne le difiimule pas dans fa- 
Vie qu’il a’ écrite. 

Les Jurifconfultes dilent que. 
le Titre du Droit , de ac^mrendo terum' 
^çnify;iç dl \q titre des habiles gens,' 
je vois bien ,que .je ne fuis pas de cc 
nombre. J- car' jè le.mcprifo> éc je veux- 
toujours l’ignorer. ’ . . 

Onnedit rien ici (Dec. i66i.). 
de Monficur Fou.quet , c’eft bon figue, 
il y a dans le Droit une rcgle dont il 
me feit (buvenir > e]fe- dm in réata /=«■;. 

M,..A'.’.T'. n’eft pas fâché d’a- 
. prendre qu’on veut faire la critique , 
& même peut-être la ccnfurc de fou 
Livre. On le rendra fias defirable , dit-‘ 

£ iiij • 
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il > & c’eftcequ il defire, il ne Ce trompe 

r \&,NkinMrmvem\m> Tacite, Annal, 
14.C. / O. & 1 . 4 . c. 5 /. parlant des Sa- 
tyres qu’un certain FabriciHS <VejentOi 
avoit publiées Contre les Prêtres & les 
Sénateurs , & que Néron avoit fait brû- 
ler à Rome, dit qu’on les rechercha alors 
avec emprelTement ; mais qoe quand 
on eut la liberté de les avoir , on ne 
s^en fbucia plus , con^mfitos , leEiitatof- 
^He donec * fiyicnlo parahatiéttr ». 
moxi iteemta huhendi oCii^tonef^ attulit* 
^,CBsi^£nBn , j’ai fait Un nodvéaa 
marché. J'ai marié mon fifs Caroîui 
âgé de trente ans, à la fille de M. Ho- 
mets mon Collègue ; elle s’apeller:*Mag- 
dclon , & eft âgée de dix-neuf ans moinS' 
quatre mois , belle fille , bien, née , d’um 
bon pere d’une - (âge raerei HÜüaiHj 

êmnx jHccedum.' G’eft' un mar- 
ché douteux: pour la réaffitc yUxoteat^'- 
qtie viro thorHs efifatalls* Le bon hom’ 
me Lipfe qui avoit une femme ^res- 
méchante , a dit on quelque endrok 
de fès Epîtres j qu il y a quelque fe- 
cret du deftin dans les mariages j amais 
on nè fçait gueres Hen-ce qu’ik'faut 
entendre par ce deftin , fi mous n’avons 
recours à Seneque qui a dit : Natmray 
fortmiii , providerifia \ fatwn y mtnifta 
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fmt HntHs & ejtifdein Vei varie agen- 
tis in rehtis hamanis. Il me femble que 
faine Augiiftin qui icoit tres-pcrfiiadé 
de la foi Chrétienne j n*auroit pû mieux 
dire. 

Depuis que je fuis Medecîn , 
je n ai apws que d^aujourd’hui ce que 
c’eft que cheviller , on prétend que 
c’eft une efpece de fertile ge > par le- 
quel on empêche quelqu’un de faire 
fon eau , ou Ton fait clocher les che- 
vaux , où l’on retient une liqueur dans 
un vaifleau malgré tous les trous que 
l’on y fait. Pour moi , je croi qu’un 
habile Médecin , un expérimenté Ma- 
réchal , & un bon Tonnelier , pour- 
roient beaucoup pour ôter la vertu de 
ce raalefice. , 

fJypocrate l’a dit j Galien 4/? 
cU ce fentiment , Arijlote l’a décidé de 
cette maniéré » Defeartes l’ajfure. Voila 
des autoritez, mais enfin avec la per- 
miflion de ces grands hommes , 
veux aufli railbnner.à mon tour , & 
ne pas tant me {bûmettre à leur opi- 
nion , que je ne veuille faire aucun 
ufage' de mon cfprit; Ils ont ainfi pen- 
fé» n*eft-il pas jufte que je m'aplique 
du moins à confiderer s’ils ont bien 
penfé. Je ne veux point être comme 
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îes bêtes j quijie vont pas par où il feu? 
aller , mais par où l’on va , non qaâ 
ttindnm efl ■> fi d qnk ttftr* 

Qa’un fcntiment nouveau ne vous 
flirprenne pas, dit Lucrèce', qu’il ne vous 
épouvcntc point, lailTczagir vôtre rai- 
Çjn, fervez vous'de la lùbtilité de vô- 
tre efprit , embralTez la vérité fi elle • 
vous paroît , mais armez-vous contre 
l’erreur,, 

Definé qmproper n</uitdt£ exterritus 
ipsk 

£xpi4ere ex animo rationern', fid ma- 
gü etcris ■ - ' , 

'Jiidtcid perpe'nde i & fi tihtvera vi- 
. detftr 3, . 

J)ede manns , ane , fi falfk efi , ae- 
^ cingere contra^ ', * 

V ' . * • 

C’eft des -Hibernois Logiciens 
qu’il faut entendre ce beau Vers de M'. 
-Rcmy Pfofefleur du Roi, lors qu’il dit 
de ces gens qui .dirputent fi ' volontiers 
tam logicalUer. 

Gens raùone fnrens& mentem- pafia 
chimarü-* ■ ’ , 

Nous avons, ici un Içavant peflon-^ 
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nage nommé M, Ménage à qui ce Verjji 
tant plu , qu’il ?a fouhaiié pluficurs foisi 
d’en être l’Auteur ,, jufques là qu’il au-> 
roit voulu donner le meilleur de Tes 
Bénéfices il ne lailTeroit pas de faire 
bonne chere avec ceux., qui lui rcftcn 
roienç , car.il en a beaucoup d’autres. 
C’eft de lui .que nous attendons bien- 
tôt le beau Diogeriei Laértii^ Grec & 
Lnun in folio de Londres , avec de 
' beaux Commentaires. Il n’y a plus que 
l’Epître Dedicatoire de M. Menace à 
envoyer , mais j’ai peur que cela n aille 
pas fi vite. La fin des grands Livres cft 
toujours accompagnée de. quelque em- 
pêchement , outre que- les,. Libraires 
nefcimt proparare & ejajhfodi finefn. 
non intellfgttnt. Plutarque a dit que la 
dernierc pierre qui mit la fin au Tem- 
ple de Diane à Ephefe , fut trois cens 
ans à être trouvée , taillée de apliquée 
' " à ce grand bâcimenç.. J’ai lu aufli 
quelque part , que ce qui cft long- 
■ tems à faire doit durer long- tcms.'i 
les Ouvrages nés pour l’immorta- 
^ lité , ne fe produifent pas tout d’un 
coup , leur perfeétion dépend de 
plufieurs années , & chaque année 
de travail promet , ce fcmble , êc, 
. L leur vaut un ficclc de glpif e. _ . , 

E vj 
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#3- J admire leà î'ccliçrcbss partî- 
cülicres qne le Pcrc' M^neftrier a ra^ 
maflTées avec grand (bih'& beaucoup 
de travail , pour en compofèr. V Elca-e 
Uifiori^ue de la Ville de Ljon. Ùe 
Livre durera à- jamais pour l’honneur 
de cette Ville , qui eft en France ce 
cpi’cft An'serrmx Pàïs*bas<> & cc que 
dit Lypfiifs ejitod efi" ht capite ectiïits , 
fàuf à Paris & à Roüen de défendre 
leurs droits , chacune de ces Villes ayant 
fes railbns (?c fes prérogatives. 

Je voudrois que quelque Voyageur 
fe fîic avifé'de faire le parallèle de Ro- 
me & de Parisé‘ Pour moi qui n'ai ja- 
maîs virqiic Cétté Ville , lans dtfircr 
d^^Üer à Rome , je vais décider d’une 
maniéré anffi jiifte qu'avantageufe , en 
dilànt que fi j'étois né Italien , j’aurois 
eu envie de venir voir Paris > au lieu 
qu'aprés avoir vu Paris , ma curiofité ' 
ne m'a j;tmais- lait former d’autres (bu- 
haitsi' /!■ 

Eome cffndmon que celle dtt 
JEedeein , difent les bons drôles » car 
ils font payex^ de leurs famés & l\n . 
prend foin de les couvrir de terre pour, 
les rmefioe cacher : Les (âges au con- 
traire dilè.nt mkttvaife condition ^ne 
celle du Médecin j car des hommes qui 
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doivent )ahfoltiment moptrir j voudroient: 

il les rendifi immortels. La mort n’a 
jamais tort » c’eft toujours le Médecin ; 
qui mérité réprimandé. Scion les pre^ 
miers,. 

\ 

Fecern foft quant qHidquid jubet i. 

« tpfa medendi , 

Fd orma'y niji valeat > fubitoque re^ 
vixerit agtr 

JlFurmurat inJîptemvHlgus , lingual 

que procaci 

Eloquitur de te convitia t alla jac^ 
tans 

. Hei mthi quamftiiltum efimedicorum . 
credere nutns. . 

^Mais fi 1 on leur dit", cen*eft pas* 
toujours leur faute , le mal eft fouvent. 
au dcflus dû l’Art. . 

N on efl tn medico femper relevetm < 
ut étger 

Jnterdum doClâ plus valet arte ma.-. 
lum > . 

Les railleurs n*écoutent point dé 
rations , ils veulent rire à quelque prix - 
que ce (bit. Mais attendons ces rieurs, 

& nous verrons dans la fuite qu*ils 
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donneront fujet de rire' aux, Medecini 
à leur tour ’, par remprcfTement qu’ils 
montreront pour obtenir Ôc pratiquer 
leurs ordonnances. 

Le Lcgat eft en chemin , il 
fera accompagné de foixantes Gentils- 
hommes Italiens -, ce font , à ce qu’on- 
dit , autant de Comtes , ce ne font pas 
des Comtes de l’Empire , mais plutôt 
des Comtes de la Pomme de Charles 
V. qui fit cinquante Comtes, de ceux- 
qui poarroieiit ramafler une des cin- 
quante pommes.- . ^ 

Deux hommes Ibnt ici morts 
depuis peu ( Dec. 1664. J qui ont çu 
de la réputation par leurs Livres i fça- 
voir M.arcajÇui , qui a fait l’Hiftoirc 
Greque & plufieurs Romans , & Mon- 
fieur d’Ablancourc , qui a traduit le 
Corneille Tacite , le Lucien & autres 
bons Auteurs. J’aprens que M. Cha- 
pelain Poète François , très fçavant ôc 
très honnête homme , qui a donné au 
Public la Patelle d'Orléans » a une 
pierre dans la vcllîe , & qu’il fe pré- 
paré à fe faire tailler. Monfieurle P.e- 
fident de Thon remarque en parlant 
de Ja, Hearmas Médecin de Leiden ^ 
homme très- habile , que c’eft la mala- 
die des hommes d’étude , mifira ad 
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lihroi ajjidtiè fedentinm JhpendU, 

Il n’y aura jamais aucun hom- 
me qui Ibit toujours Athée » s’il l’cfl: 
dans ce monde , il ne le fera pas cer- 
caincmcnc en fautre.- 


Vefcendat triflem licet yitheHs omnis 

iti orcpinfi 

N Mus in inferno efi Athew , ante 

fait. 



Oïl fè trouve puni’ d'une ma- 
nière à rcconnoître un Dieu pour 
Auteur de la vengeance î il valoit 
bien mieux ne point contefter fbii 
exiftencc dans le tems qu’il étoie 
encore permis d’implorer (à miferi- 
cord'e. Vous trouverez cette refle- 
xion belle pour un Médecin. On 
nous accule nous autres de n’avoir 
pas beaucoup de Religion , je ne 
fçai qui font les hommes qui en ont.- 
Pour moi je fuis flthple dans ma 
créance , aveugle dans ma foi , nul- 
lement fuperftitieux , plus rempli 
de foiblelTc que de malice , mon 
efprit ne fe révolté point contre les 
veritez eflentielles > il n’y a que mon 
pefte de cœur qui s’avifè de tems 
en teins de vouloir contredire les 
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il maximes de morale qu*il n a pas le 
*1 courage de fuivre , je travaille pour- 
I tant tous les jours à le mettre à la’ 
I railon. Plaife à Dieu de m’en ren-* 

I . dre le maître* 

Voici une dés meilleures Epî-- 
ires Dedicatoires que l’on puilTe adref- 
fer à un Prince , qui a bien d’autres • 
choies à faire que de lire un panégyri- 
que trop étendu. C’eft Horace quipar- 
3i le à Augufte ; Gomme vous foutc- 
3, nez feul tout le poids de tant d’af- 
33 faires que vous défendez cet Em- 
3, pire par vos armes , que vous Tem* 

J, DcHiUez par le bon exemple de vos - 
„ mœurs , & que vous le reformez par . 
„ vos loix , je ferois un tort confîdera- 
3, ble au Public « fi j’occupois par un ' 
5>Iong difeours des momens qui lui 
33 font infiniment précieux. 


jQmm tôt fHflineas & tanta ntgotia 
foins 3 

Res halos armts tntetis » moribns ■ 
ornes , 

hegibm entendes > in fublica commo» 
do peccem 3 

Si longo fermone morer tna ternporn 
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T Un Auteur ne fc croit pas rcf-- 
I ponfable du tems qu*il fait employer 
f dans la Ie<5l:ure de louanges infipt- 
I des y je youdrois qu*on fupprlmâc 
i, cet ulàge aulTi bien que celui des? 

mauvaifes harangues j ceux qui, les- 
‘ font perdent un tems confidcrablc-, 

. «S^en font aufïï perdre beaucoup à 
ceux qui les écoutent. - * • 

que je fois. danj les 
reflexions 3 il ne m’en coûtera pas plus 
d’en faire quelqu’une ,• au(ïï ;bieii- al- 
lons nous entrer dans un tems où la 
morale eft de lâifon. je fçai bon 
gré à Juvenal d’avoir ainfi parlé dans fa 
dixiéme Satyre .y' . 

c ww.-'. : St confîliHm ,vlsi ~ 

.v^emittes if[ts txfendtn mmimbta - 
• 'i c[md-) • 

Convenikt mbis y rtbnfqtte fit titile 
^ . nofiris ^ ^ 

, N am fro jticHndts a^üjfima cjH^que 
-1 • dftbunt dii 

* » * • ’ - . • 

^ i Chartor, efi tilts howo qtta.m fibL 
• * 

■ Si vous voulez foivre nton confoil, 
lailTez aux Dieux à juger ce qui nous 
convient & ce qui nous cft de pluss 
avantageux. Au lieu des chofos quipeu-» 
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vent ne nous être qu’agrcables , il3 
nous donneront les necelTaires ,■ ils ai- 
nient plus 1 homme que 1 homme no 
s’aiment lui même. A- vôüs 1 avoüer,' 
je fens un grand plaifir en lifant unC' 
veriié'fi chrétienne , écrite par la plu- 
r rrte d’un Païen. Oui j les hommes 
‘i ignorent l’art de regler leurs* fou- 
haits t ils fe perdent dans de vaftes 
projets J- ils forment des demandes 
: injùftes , & lalTtnc le Ciel par des! 

vœux criminels. Ils ‘merjccroicnc 
• pour ê'ere punis , que ée meme Giel- 
dont ils contre d lient les- volontez 
. équitables , permît l’execution de 
leurs frivoles & mauvais delirs. 

L’homme n’a veritableîncnt rai- 
K fon que de former trois fbuhaits >> 

- . avoir de la fatité , jo’dir d’un peu 
de bien, potTeder une grande fa- 
, gelTe. Je me content or ois fort de 
cette derniere j mais comme je (uis 
né pour la guerifon des malades» 
ma profeffion m’engage’ à travail- 
ler à me bicU' porter j> à 1 egard des 
richelTes , je les coftipte pour peu- 
: de chofl! : vous -direz que je parle 
; en Philofophe , n’eft' ce pas bien fait 
L d’écrire ce que Ton penfè ?' 

■ L’Hiftoiicn Sleidan étoit origi- 
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naire de la Ville qui porte ce nom vers 
Cologne 5 fa famille étoit lî oblcure , dc 
fà nailPance même , peut on dire fi in- 
certaine , qn on n’a point fçû comment 
s apelloit fon pere. Il étudia à Paris avec 
MelBeurs du Bellay qu’il accompa- 
gnoit au College , corrigeant leurs 
Thèmes, & portant leurs Livres. Sa 
r pauvreté ne fut pas un obftacle à 
« fon élévation ', il parvint à des em- 
f plois trcs-confiderables. Son Hifi 
toirè a été traduite en pluficurs Lan- 
gues. Q^lques- uns l’acculênt de meii’ 
longe , &c prétendent même prouver 
qu’il y a onze miUe faufl'etez dans ect 

{ Ouvrage > j’aimerois autant dire 
qu’il n’y a pas un mot de vérité. 
D’autres le juftifient de cette aceufa- 
tion , & le mettent en parallèle avec 
Thuccydidê , Xenophon , & Salluftcr 
On affure que Charles Quint ayant 
lu fon Hiftoire , dit : Ou tl y a tjHelqti un 
de mes Confeillers qtsi me trahit , 
qm découvre mes dejfeins k Sleidan ^ 
oH il faut efprit familier les lui 
aprement. » 

f La découverte myftericufe des 
j| defieins des Princes , donne bien 
1, du prix à leur Hiftoire ; mais il 


faut 


^ue 


cela foit fondé -fur la ve* 
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I rité , & non fur l'imaginadon d*un’ 
[, Hiftorien qui affecte de deviner. 

Un Profefleur de Philofôphie en 
cette Ville fc mit en tête d'enfeigner 
- publiquement la Philofophie de Trif- 
megiftc. Pour cela il donna un Traite' 
Ve 'fur les principes de ce tres- 

ancien Philofophe. Il joignit à cela des 
extraits de tous les Ouvrages qui lui' 
font attribuez par .quelques içayans- 
Critiques. U le fit imprimer pour Tu- 
(àge'de fes Ecoliers , avec une Préfacé" 
très curieufe en faveur de ces Ouvra- 
. gcs. Afin que tout- ce qu'il avoit fait 
parût établi fur un fondement vrai ôc 
iblide } & n'oublia pas les rtûfbns de 
Francifeus Patritius , pour combattre 
Té Goropius-Bicanus Médecin» & Phi- 
lofbphe habile du ficelé palTé , qui avoit 
afiui é qu'il n'y aVoit jamais eu de Mer- 
cure Trifinegifte. Ce Goronius Beca- 
nus n'eft pas feul de ce fentiment. Ces 
difputcs d'érudition me font de tems 
en tems pafier de très- agréables heu- 
res. , , 

Je i)e fçai pas où M" C^- R» a 
.trouvé qüe Tibulle n’eft pas du nom- 
bre des Poètes galans. Il veut bien me 
permettre que je lui ajoute moins de 
foi là''deftus qu’a Ovide, qui a dit;- 


CiOO 
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Donec ert*nt ignés , Arm/que ctifidi- 
nis arma , 

Difcentur nameri , culte TibalU 
tm. • 

• 

Le Médecin de Montpellier., 
qui Te fourre ici par tour , boit autant 
,qa*il marche , il en fait gloire 5 je lui 
ai donné un parfait fii|ct de triompher, 
en lui aprenant que Bacchus étoit non- 
feulement le Dieu du- Vin , mais enco- 
re Médecin habile , parce qu’un jour 
les Athéniens ayant confulcé l’oracle 
d’ Apollon , fur la maniéré de fubvenir 
.à quelques beloins , il leur ordonna d’a- 
dorer un Bacchus Médecin. Le bon 
homme va tant fêter Bacchus Médecin, 
qu’il -fera fouvent la copie de ce por- 
,, trait que fait Lucrèce 1 . 5. Lors que 
,, le Vin, dit il , par fa violence & fa. 
,, fubtilité , a pénétré jufques dans 
,, l’interieur j de forte que la fureur s’eft 
^,-répanduc dans les veines , l’homme 
,,fent fes membres pefans , 'fes pieds 
,, chanceler , fes jamlîes s’embarauenr, 
,, fa langue bégayé , fon efprit eft noyé » 
,,fcs yeux femblent flotter dans cette 
„ liqueur, enfuite viennent les cris, 
„ les fanglots & les querelles. 
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Cmn vini ^ts penetravh 

'jicris » & in venas difcejfu dfditus 
ardor 

Confequitnr gravitai ,mmhrorfm , 
frdfedimmr 

Crftr* vaalUnti , tardefcit lingm » 
WAdet mens y 

X^ant oct*li , clatmr y fngultus y jur~ 
gU glt/cnnt. 


Je crains que ce Médecin beuveur 
n’ajoûte encore quelque chofe à Tori- 
ginalî car avec le vin il envie à jouer 
& à faire Tamour , où cela ne mène- 
l’il point un homme ? ' 


Vives eratft dndtm , fecerunt me tri/t 
nttdfim y 

\Alea , vinn , VenHs y fer qttA fnm 
fa^ffs egemis- 


(1 


Un de ces trois vices eft capable 
de perdre un homme ; que feroit 
tous les trois joints enfemble -? 

a parlé aujourd'hui chez 
Monfieur le P. P. d’un des plus Jaloux 
hommes de Paris. Quelqu’un a dit 
qu’un de ces prétendus rivaux lui avoit 
envoyé ces deux Vers d’Ovide. Amol- 
li. 5. 
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Pure Vtr , m^ofuo tensra -cufiode 
pue lu 

JShl Agis ^ ingemo quoque tuenda 

l 

Cruel mari , vous ne gagnez rien 
J, en donnant à vôtre femme un gar- 
dien perpétuel chaque femme fe doit 
garder par elle -même. On a raporté 
un trait d’ Athénée , c’eft quand il dit- 
que Colys Roi de Thrace., étoit fi ja- 
loux de fa femme , qu’un jour poulie 
par la fureur de cette palfion , il la fit 
feier toute vive parle milieu du corps, 
Quoiqu il en iôit , on eft convenu 
qu'un peu d’attention ( fans pourtant 
faire femblant de rien ) ne gâte riçn 
dans la conduite d’une femme, 

La queftion feroit jolie de fça- 
voir s’il entre plus de fureur dans 
la jaloufie d’une femme , ou dans 
celle d’un homme. J’ai connu 
des jaloux de toute efpece j & j’ai 
eu beau penetrer les caiifes de cette 
maladie , il ne .m*a pas été poflîble 
d’y trouver un remède. L’homme a 
\ recours au fer & la femme au poi- 
I ibn i celui là n’a que des intervales, 
J celle-ci nena point; la jaloufie des 
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hommes eft fubite , dure peu n*efl: 
terrible que dans des moracns -, la 
. jaloufie des femmes eft une paffion 
née 'avec elles, ftable dans lèslen- 
timens , ftiricufe dans fes fîijtes. 
L*amoiir feul infpire la jaloufie aux 
hommes , tout en infpire aux fem- 
mes , l’amour , la haine , des ince- 
iccs de beauté ou de jeuncffe'i un 
mari n’eft jaloux que de la femme, 
une femme l’eft & de fbn mari & 
de fes amans , & de fes rivales êc 
d’clle-même. Elle craint que fbn 
mari ne plaife trop., elle aprehendc 
de nt pas plaire afTcz 3 & dans h 
tems qu’elle veut arrêter un cœur 
' dont elle redoute l’inconftance , elle 
donne le ficn , prête à fc defèfperer, 

I * G l’amant à qui elle Toffre en cher- 
che d’autres. Je pouflerois cette 
matière bien plus loin , mais il ne 
faut pas que j’en dife tant , mon fils 
Carolus augureroic mal de ma’jeu- 
ncfTe , il croiroit que je l’aurois paf , 
fée dans des galanteries , qui feroient 
d’un trop mauvais exemple pour un 
{-^nouveau marié comme lui.' 

viens de lire un Teftameat 
bizarre , c’eft celui d’un certain Martin 
Heimskerk Peintre de Hollande fa- 
meux 


y 
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meax dans le dernier fieclc. Il Icgue de- 
quoi raarier tous les ans une fille du Vil- 
lage d’où il étoit , à condition que le jour 
des Nopccs le marié & la mariée avec 
tous les conviez , iroient danfer fur fa. 
folfe. On aflîire que cela s’exécute ponc- 
tuellement. 

r La laideur lait quelquefois 

I préfiimer la vertu où elle n’cft pas, 
ôc la beauté a cela de funefte , qu’on 
croit toutes les pcrlbnnes qui joiiif 
fènt de l’avantage d’être belles , on 
.les croit, dis je , capables de tou- 
tes les foibielTes qu elles caulênt : 
peut-être que je ne m’explique pas af 
lez nettement , Sc que je de vois dire 
fimplemcnt , qu’on croit rarement 
làges les perfonnes qui charment. 
Cette penfée eft à peu prés la mê- • 
me que celle de Properce , 1 . z. 
Elcg. 31. 

Semper forme fis fabtda, pœna finit. 

C On a toujours fait des contes 
j fôcheux des belles perfonnes , & on 
< afFçéle , ce fomble , de les mortifier, 
j en leur refiilànt le titre de ver- 
tueufos. 

Je m’étonne qu’on n’ait pas ea- 


* 
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core prouvé un moyen que tienne ArÆ 
tote , pour rendre douce l’eau de la 
mer. U dit qu’il faut faire plufieurs 
vaifleaux de cire creux par dedans , 
les lier , deforte qu’il n’y puifle encrer 
aucun vent , puis les tenir dans la mer 
pendant un jour entier ; enfuite les. re- 
tirer , il affure qu’on trouvera dans ces 
vaifleaux de l’eau douce comme celle 
de la fontaine. La raifon qu’il donne , 
cft que la cire étant douce & poreufe, 
l'eau la peut pénétrer , de manière qu’il 
n’entre que fa partie la plus fubtile. 

Le Jardinier de la maifbn de 
Campagne de Moaifieur D. T. L. pour 
empêcher que le fruit ne tombé des 
arbres , quelque vent qu’il fafle , atta- 
che à l’arbre certains mots de V J Iliade 
£ H omtre , que le fils de fon maître lui 
a autrefois apris. Cependant il ne laifle 
pas quand il a fait grand vent pendant 
la nuit , d’aller le matin avec un grand 
panier ramafler tous les fruits qui font 
tombez.. Sur ce que je me moquois un 
jour de' fa fuperftition , lui faifant re- 
^ ' marquer qu’elle ctoit inutile j il dit que 
fans fa précaution homérique il en fe- 
Toit tombé bien davantage. L elprit 
fupcrftitieux ne fs défait pas aifëment 
-de ^ erreur , j-e crains fore que cette 
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aperftition ne fc perpétue dans fa fa- 
ïiille. Son fils commence à faire com- 
rie lui', & aparemment les petits fils 
^'abandonneront pas cette coutume fu- 
perflitieufe. 

Mefle de minuit eft ■ caufe 
que tout le 'monde . parle dc’ la Comè- 
te ( Décembre 1 5 4. ) elle a‘ été vue, de 
qui l'a voulu. Bien des gens feront enrhu- 
mez pour avoir été fur le Pont- Neuf, 
qui s'en aprendront, à la Comete : Pour 
moi'i je ne crains rien de tout ce qu'on 
en pr^it , il arrive aflèz de -malheurs 
fans Comete. C'^ft' pourquoi je pafïè 
volontiers dans l’a-vis ^■ Eric'ms Putea- 


nus , Sc' d’autres fçav^ns hommes, qui 
fur l’autorité de rÈcriture Sainte , ETe 
craignez^ point les fignes du Ciel , pré- 
tendent que ces Cometes tomlne de 
fimples meteores , ne prédifeni ni 
bien ni mal. ril.T 


Hier j |out' de^ fâirtt' Jofeph , 
Monfîcur' Mathieu' de ' Mdrgue« , âgé 
de 8 Z. ans , fit le Panégyrique de ce 
Saipt dans les Incurables où il demeu- 
re , b Reine l’hbnora de fa prefênce. 
Ceft lui oui étant à Bruxelles V^écrivoit 
pbûr 'élle cbriti'eic Cardinal' dé Riche- 
lieu. Il PHiftoire de ’LoUis XIII. 


il ne veut pas qu’on l’imprinve de fbn 
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vivant. Il en a fait faire fix copies ma- 
Huicrites » ou il a con&ecs.a fix de Ces 
bons amis > qui ne manqueront pas d e- ‘ 
xecucer (es intentions après fà mort. 
C’eft ainfi que nous a été tranCmisTin- 
têntion de Guichardin , & que (a belle 
Hiftoirc nous eft demeurée. . 

; L’on m’a afliiré ce nàatin 8. 
Mai i6 6$» que le journal des Sçavans 
eft tout à fait condamné. Il eft devenu 
fagc , ilnecourera plus les rues. Mon- 
fieur le' Chancelier en a redemandé le - 
Privilège, que M. deSalo Çonfeiiler de 
b Cour lui; a renvoyé,Xur le champ. 
Cieft lui qui en écoit.rinventeur & le 
Dirc^eur.- On efpere pourtant que le 
Journal- ftra rétabli , niais qu on eri 
donnera U foin à d’autres gens , qui 
aubront plus de retenue & moins d in- 

fret. ■ , . ^ 

Un jeune homme , c elt ,fe nls 
de'Monfieut T.', travailla à fiirç 
une Piece d:Eloqu|tnçe fur ces quatre 
Vers; ■ 

,• Tpdandis Jliadm famfiper*thei 
ra vtxiti / : j, ‘ 

- r. Jw^UnOdyjftant gloria Peritlopes 
*Penetopes > Helena, mprmtnr nomtr. 

. •• y,. ■ 
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Hac qmmAm volait ÿ' notait tlla rajfft, ■ 

Le parallèle eft beau , je me promets 
qu’il fera bien traité. ^ 

L’Art notoire eft un An- fè- 
crec ôc magique , pour <ievenir fôavant 
en peu de jours.«i Pour moivje^is de 
Lavis d’Erafme , quand U dit qu’il ne 
connoit point d’autre Art pour devenir 
habile , que le (bin & l’amour de l’étu- 
de : Sgo altam artew notoriamnon mvi 
, ^^aan9 caram ; amoretn , ^ajfidaitatem » . U 
montre dans un de fes Colloques le ri- 
dicule de cette * fciencc fuperftiticufe. 
Delrio en a encore traité dans fbn Li- 
vre de Dijqaifitione magkâ , 1. 3 .. part, 
a. q. 4 .feéh z. . 
c«- On m’a dit qu’If^c ^afaubon . 
n’avoit jamais vu Joieph Scàligcr -, & 

& neanmoins ces deux grahds hommes 
s’écrivoient toutes les fèmainès. Cafail' 
bon eût pluficurs fois envie d'aller en 
Hollande > pour y embrafter foii bon 
ami', mais il arriva toujours quelque 
chofè qui l’empêcha. Il avoit mis'dans ♦ 
une bourfè de velours deux cens écus ' 
d’or pour fon voyage. Scaliger le de h' 
foit & l’attendoit fort , mais ce voyage 
ne (è fit p<int i ces deux bons amis qui ' 
étoient les premiers hommes de leur . 
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leur tcms » ne fe font jamais vus. 
Scaliger lui mandok qu’il lui avoit lait 
préparer une belle chambre : Tm'ta- 
men erit arhitrit in media hieme ‘vent- 
re ; quam Inctt lento foco expttgnabimw 
‘ nttmejHam definet^ tn cubicnlo ejfiod 
tiht adornabo , ejnoditamen rntllnm f ra- 
ter te ornamentnm habebit- Ce font les 
termes de Scaliger en fes Epîtres. 

Je fois toujours le bien venu 
chez M. le Premier Prefident on y 
fait 'bonne chere » mais il fout fo hâter 
à -la mode des CourtifonSj Je ne fois 
pas accoutumé à çes foupers j que Re- 
naud de Bcaunc Archevêque de Bour* 
ges apclle des foupers de promenade > 
X cœnas antbulatori^ • J aime à fait* 
' j quelque fejour à table j for tout j y 
[| .veux une compagnie fomiliere , une 
jt converfotion ailée , peu *de mets * 
beaucoup de delicatelfo-, du vin ^ 

I diforetion , ne boire qu’à ma foif > 
& ne manger qu’à mon apetit. Ceux 
qui font capables de foire plus > ne 
• C me conviennrnt pas. 

Femel a enlèigné pendant deux 
ans la Philofophie à Paris dans le Col- 
lege de fointe Barbe. Il eut une fi gran- 
de pailîon pour les Mathématiques > 
qu’il penfo abandonner la ^^dccine : 
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Æais les avis de fon beau-pere qui écoit 
lonlcillet au Parlement de Paris , le 
ïorterent à devenir Ci habile Médecin, 
fut le premier de ceux qui avoienc 
[bin de la lancé du Roi Henry II. La 
mort de là femme lui donna tant de 
douleur , qu’il mourut douze jours 
après elle. On dk qu’apfés fa mort , 
ou trouva trente mille ccus parmi fes 

( "Livres.* Je ne fçai fi une tendreflè 
qui conduit à la mort , ne tient pas 
un peu de la foiblefTe. Il faut aimfit 
fa femme j mais mourir de ce qu’el- 
le ne vit plus , certes ce n’eft point 

I là un trait de Philofbphie ni de Mé- 
decin. La Philofophié infpire du 
courage & de la force , la Médeci- 
ne donne à l’ame une certaine du- 
reté , qui devroit , fiBon la rendre^ 
infcnfible à ces accidens , du moins 

I lui permettre de ne s’en point laillèr 
abattre. Ne Vous en déplaife , Mon- 
fieur Fernel , je ne vous reconnois 
point dans cette extrême complait 
fance ; il faloit pleurer vôtre femme , 
fi elle étoit bonne , la chofe eft ra- 
re , mais de vous avifef de mourir 

I de douleur , voila ce qui ne s’ef : 
jamais vu. Au refte , ce defefpoir 
vous immortalifcra. 


F üij ' 
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Titien , après avoir fait fiif 
la muraille du haut de TAutel Salva^ 
tore de Vcnifc , une peinture qui re- 
prefcnte rArinondation , mit au dcf- 
(ôus ces mots , Titianns fecit > fecit- Il 
voulut marquer par cette , répétition , 
qu'il croyoit fbn ouvrage parfait , le 
faciebat n'étoit pas alors de fon goût ; 
il faut pardonner aux grands hommeSa 
y h juflice qu'ils ofent quelquefois fe ren- 
dre à eux-mêmes. 

r ' Perlonrie n'ignore fbn mérité } 
à on efl fort heureux de trouver des 
'J fçachent precifêment ce 

^ qu'ils valent , & qui ne poulTcnc 
I point 'trop loin la bonne opiniou 
\ d'eux* mêmes. 

Les Temples qu'on bâtifloic 
chez les Anciens , en l'honneur d'Ei- 
culape > étoient beaucoup plus grands 
que les autres ; Ôc cela parce que les 
malades qui venoient demander à ce 
Dieu la guerifbn de leurs maux , étoient 
obligez d'y dormir, &par confequenc 
d'y loger j-de forte qu'il ftiloit une éten- 
due confiderable pour le grand nom- 
bre de perfbnncs , qui d'ordinaire s'y 
trouvoient en même tems. 
f Un Temple où l’on croit que la 
j gucr'ifon peut s’obtenir « cft tou- 
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' ' jours plus fréquenté qu’un autre , 
les hommes ne reconnoifTent & ne 
reflentent que les maladies du corpsj 
les paffions » les vices de lame, 
j les défauts de l’efpric , la corrup- 
1 tion du cœur , tout cela ne les in- 
[I quiete point. Si j’aVbis un confeil 
! 7 à leur donner , ce feroit de deman- 

I der la guerilon de ces maux , plu- 
tôt'quede faire des pèlerinages j où 
la diflipation a plus de parc que la 
Religion. AlTurémènt je devien- 
drai Saint y car Je m’acctwtumc fi 
fort à moralifer qu’il n’y a plus 
moyen que je puiflc me pafler d é- 

,, tre homme de bien. 

Laélance prétend , JP/- 

vi». /. 5. c. 18. qu’Empedocle fe pré- 
cipita dans le Mont-Gibél , afin de 
palTer pour Dieu , üt enm repente non 
apparmjfes , ahitjfe ad Veos crederetnr. 

II parole , félon Diogene Laerce , que 
cela n’eft pas vrai , car il afiure que le» 
Tombeau de ce Philofbphe étoit à Me- 
gare. 

Il y a ici un Italien qui dit 
avoir été mandé exprès pour un cer- 
tain fccret , ijui eft une terre compi- 
fée , laquelle échauffe incontinent une 
chambre lâns odeur 3 c fans Fumée. 

F y 
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J’en ai vu l’épreuve. On à ordonné 
qu’on' en chaufFeroit le four & que 
l’on nous donnera à chacun un des 
petits pains qui s’y cuira. 

Le Scahgerana eft un Livre 
fort curieux , mais un peu dangereux. 
Voici de quelle maniéré il a été fait : 

' Un jeune homme 'de Champagne né 
Huguenot & Ecolier de. Genève s priti 
Paris des Lettres de recommandation 
du grand Calàubon pour Jofèph Scali- 

■ ger , & partit pour Hollande. Ce jeune 
homme noriimé Jean de Vallan étoit ne- 
veu de Meflieurs Pithou^grands amis de 
5caliger , qui recevoitloutés les lèmai- 
nes des.^vliites de gens fçavaris; Jean 

> de Vallan é<^oucoit tout ce que difôit 
Scaliger, & l’écrivoit avéc exaétitude. 
De là vient ce Livre qui eft aujour- 
d’hui ( en Novembre 1 5 ).dans la 
Bibliothèque du Roi. Jean de Vaflan 
pétant de retour , fut nommé Miniftre, 
puis par le moyen chi'Cardinal du Per-' 
ron & d’une penfion confidcrable^ fc 
fit Catholique. La penfion n’allant pas 
bien , il rclblut de prendre l’habitude 
Fcüiliant. Avant que d’y entrer j il fit 

■ preftnt de ce Manuferit à M. Dupuy : 
Je l’ai connu & vifité aux Feiiillans» 
où il eft mort en 1647. fort vieux , & 
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l^réfque en enfance. Il y a dans le Sca.' 
* ligtram bien des mouvemens d’efpric 
d'un gafeon échauffé & évaporé , dont 
on ne fait que rire : Il y en a d’autres 
qui font fort hardis , & qui donnent de 
1 étonne mciit. Il y a auflî quelques ar- 
ticles & quelques points d’érudition 
qui ne font point communs j car ce 
démon d’homme- là f^avoit tout. Plût 
à Dieu que je fçufTe ce qu’il avoit ou- 
blié , il eft more en 160^. je n’a vois 
que fept ans. 

Un confcil qu’Horacc donne * 
1 . I. ep. iS. m’a été utile en bien des 
occafions y c’eft quand en parlant de 
Ces gens avides à tout Içavoir , il ‘dit : 
Fuyez ceux qui font cürieux , car pour 
l’ordinaire ils font grands parleurs : ces 
forces de gens ont tqjijours les oreilles 
ouvertes ; or des oreilles toûj«urs ou- 
vertes font peu propres à retenir les fe- 
crets qui leur ont été confiez. 

^ercontaterem fttgito nam garrnlns 
idem efi ‘ ^ 

I^ec retinent fatnU Cimmijfa fiddi- 
ter anres. 


Je 

|e 


detefte les grandi parleurs, ^ 
ne comprens pas cam«4nt il y a 

F. vj 
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des gens alTcz dociles & allez in- 
duigcns pour écouter tranquülemenc 
leurs longues hiftoires , leurs FauHcs 
confidences, leurs détails ennuyeux. 
Je voudrois qu'il fut permis d’im- 
pofer rudement filence à ces hom- 
mes indiferets. Ma coutume avec 
eux cft de ne pas dire un mot , &c 
mon p’aifir çie commence que lors 
qu’ils difparoiflent. 

y a quelque tems que mou- 
rut ici M- Hincelin Maître de la Chant» 
bre aux Deniers ( Novembre 1666.) 
le bruit court que lui & un Architede 
nommé de Verdun écoienc morts en 
trois jours , pour avoir mangé trop de 
cerneaux : cela fut aifément cru. Mais 
un certain Prêtre a dépofé depuis peu, 
que le Valet de Chambre de M. Hin- 
celin étafit^au lit de la mort , lui avoic 
confelPé & donné charge de reveler , 
mais feulement une année après fon 
décès , que c’étoit lui qui avoit empoi- 
Ibnné fon maître dans des cerneaux , 
pour joiiir plutôt d’un legs de quinze 
cens livres qu'il lui avoit fait par Tef- 
— cament. Les Maîtres ont grand tort 
. de marquer tant de bonne volonté 
aux domeftiques j c’eft une tendrelTe 
I imputUnte Ôc une reconnoilTance 
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îndifcrete , que de leur témoigner 
le bien qu’on leur prépare : Si l’oa 
donne , il faut le faire fecretemenCj 
ôc qu’ils n’aprennent qu’aprés la 
mort les dons qu’on leur a faits > de 
peur qu’ils n’en préviennent le tems 
& ne le hâtent par des defleins 
cruels. Je ne l^i pas fi c’eft défian- 
ce en naoi , mais je ne m’avife ja- 
mais de dire à un Valet que je fuis 
content de lui ôc qu’il le fera de 
moi j car il pourroit arriver > que 
flatté par l’elperance d’une promte 
récompenlè , il s'ennu^roit de me 
voir vivre trop long tems. Comme 
la Médecine n a point de préfervatif 
contre cette maniéré de fe défaire 
des gens & les envoyer en l’autre 
monde , je confiilte la politique , 
qui ne veut pas qu’on ,interelTe trop 
—des âmes baflès ôc avides de gain. 

On reprefente Efculape fous 
i Figure d’un Serpent * pour marquer 
i prudence que doit avoir le Mcdecinj 
)U fous 1# figure d’un Dragon**, pour 
lénifier Ci vigilance. On couvre fa tête 
1 un chapeau pour figne de fa liberté^ 
5c chez les Grecs on le dépeint chauve, 
parce <^ue le Médecin ne doit point 
lailTer echaper l’occafion. Au refte , 
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’r tout cela me paroît fi tiré auxche- 
H -veux , que je ne m’étonne pasqu’Ef- 
C culape en {oit chauve. Ce n’eft pas 
tout , le coq & un chien lui font en- 
core confierez , pour fignifier fa vigi- 
lance. Il a une longue barbe j c’eft que 
l’experience pro4uite par le grand nom- 
bre d’années , fait la plus feure habile- 
té du Médecin. Il porte un bâton 
noueux comme un Sceptre , marque 
de l’autorité & des difficultez de la Mé- 
decine. 11 eft nud jiifqu’à la cçintürc 
feulement , pour aprendre au Médecin 
à avoir de Ta pudeur , & à ménager 
celle de fes malades. Une pomme de 
Pin eft à fbn pied , c’eft que les noyaux 
de la pomme de Pin ont quelque Ver- 
tu médicinale ,ain{i qu’il eft facile d’en 
juger par cette infeription du Tenâple 
de ce Dieu : Hifct diebm ca]o atidam 
ceeco oracnlum , comedts nttcleos fini ur>4 
èum melle fer très dtes dr conv^uit* 
Rithangcr , celai qui a conti- 
nué ri^ftoire de Mathieu Paris, dit, 
étnno 1x6 O. in Anglia qaidMn 'jnddus 
cecidit tn Latrwas , feà tjtiia tttm erat 
fibbatum , non fermifit fe extrahi » 
^nare woritHr in fttire. Voila une bien 

I "vilaine exaéticude à celcbrer le Sab- 
bat î il (è trouve ainft tous les jours 
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niille gens fidèles à. pratiquer l’extc- 
^ rieur de la loi , tandis qinls négli- 
gent les choies les plus importantes 
& les devoirs les pluselTentiels : Au 
refte , comme ce n'eft point là mou 
affaire , je lailTe aux Prédicateurs le 
foin de cette cenlîire. 

9 ^:^^»P 6 ur ne pas senyvrcr en hu- 
ilant , il faut prononcer dés les premiers 
coups qu’on boit , un certain Vers de 
r’Iliade d Homere , ‘diloit Monfieur 
L. F. & pour rendre la précaution plus 
feure , il faut , ajoutai- je , mettre beau- 
coup d’eau dans Ibn Vin. 

On* travaille ( Mai 1S67, ) au 
quatrième Tome de /'/-/ifiofre de fU-, 
niverfité de Pans- il y en a déjà foi- 
xante feuilles de faites. Voila un grand 
Ouvrage > qui donnera bien des lumiè- 
res à la poftcrlt^. LUniverfîté a de- 

f )uis peu gagné un grand Procès contre 
es prétentions du Pape > parles preu- 
ves qui ont été tirées, du troifiérac To- 
me. C’étôit pour le droit de nomina- 
tion à quelques Cures , comme il eft 
arrivé depuis peu à la Cure de làint 
Corne. 


g ersu . J’entretins hier au loir Mon- 
fieùr le Premier Prefîdent , qui m’y 
avoir invité par Lettre. Il me demanda 
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fi les Anciens avoient connu le fiicrC 
je répondis qu*oüi. Theophrafte cri^a 
parlé dans fbn fragment du miel > ou il 
en fait de trois fortes > 1 une qui eft des 
fleurs , & c’eft le miel commun i lau- 
tre de l'air , & c’eft la maxime des 
Arabes , & la troifiéme des rofeaux qui 
cft le fucre. Pline 1 a auffi connu j & 
en parle fous le nom de /él des Indes» 
Galien *& Diofeoride lonf nommé 
SacchuY î c'étoit en ce tems-là une 
chofo tres-rare. Monfieur de Saumailê 
en a fait d'autres "remarques dans fis 
Exercitations fur Solin. 

Il nous eft ici venu depuis peu 
,de Genève , un petit Livre aflez mal* 
* imprimé : Phases medïecornm Theophili 
Boneti , qui font des lieux communs 
de Medecine , tirez des Oeuvres de feu 
Monfieur Bail leu , qui mourut ici l an 
l’ancien de nôtre Compagnie. Ce 
Livre eft excélent pour tout Médecin , 
qui veut raifonnçr & faire fon métier 
avec/foience & avec autorité. ^ 
Jaques Micylle étoit un Pocce 
excélent > qui a laiCTé plufîeurs Ouvra- 
ges dignes de lui > comme 
çrammata GrAcn & Latina ratio exa- 
minandorum verftitnm , Enrtpdis 
ta) uinnotationes tn Ovuiintn- il ecou 
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lie Strasbourg , & mourut à Heidelberg 
en i;j8. âgé de /j. ans. 0n lui fait 
. prdnoncer ces dernières paroles en mou- 
rant ; • 

Fata vacant moriarqm Itbens y Va-^ 
leatts amiciy 

Régi a Siderei me vocat anla 

At tH Chrifte , nova qni nabis gandi a 
vita 

Reddis ^ vn Jit^erd dàs t n regtone 
Içcum y . ^ 

finie abemti anima flacidam largirc 
quietem 

Ne mihi fit fratinm mortis ina- 
ne ttia 

JMe liquor ilU tüo fiillans è 
nere fanfh 

. ^blna y -hos^afins i hanc îevet 
tlle fittm- 

( — Ce Poète , à ce que I*bn peut 

juger par le caraélere qu’on lui don- 
ne & les fentimens qu’on lui four- 
nit y avoir plus de religion que bien 
• de Faifeurs de Vers que je connois^^ 
gens ilia admodnm frava & imf ia. 
Pourquoi cela } Je crois en avoir 
trouve la raiibn : Ils font toujours- 
parnii ces_ Dieux d^ la Fable , ils 
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expofènt leurs dcfordes , ils mépri- 
fent leur pouvoir imaginaire. Il eft 
difficile de ne point., tomber infen- 
_j(ïblemcht dans l’impietc Ôc dans la 
corruption , quand on eft ob'igé de 
décrire celle des fauftes Divinité? j 
& à force d'examiner les actions de 
ces Dieux fabuleux j on s'accoutu- 
me à croire qu'il n'y en a point de 
yeritable , ou à moins craindre ce- 
lui dont ©n ne s'embaralfe pas de 
contefter l'exiftence. Les Auteurs 
ne font 'pas coupables de ces perni- 
cieufès extrémitez « orator vir vomsy 
dit nôtre maître Cicéron > la pro- 
bité eft le principal caraélere de l’O- 
rateur à celui du Poète eft le mcn- 
(ônge , l’erreur , la fuperftition , l’i- 
. doiâtrie , quelquefois l’Athcïfme. 

Les Poètes Latins font plus im- 
pies que les nôtres , les Poètes d'au- 
jourd'hui ne font ^ue libertins , mais 
cela mene bien -tôt à l'impiété. 

J’aime affiez les gentillefles de 
nos Poètes François , ils ont de beaux .i 
tours , qu’ils doivent à la ledhirc 
d'Ovide : Il n’y en a' pas un qui ne 
içache par cœur de arte amandi , ÔC 
toutes les galanteries qu’on admire 
, aujourd’hui*font puifées dans cette 
fource. 
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•Je ne veux point méprifcr les pe- 
tits , je ne veux pas même les négli- 
ger ; car ils peuvent devenir grands, 
f (^>tnbien ai-je vu de gens fiers, 
obligez de faire la cour à des mal- 
heureux qu'ils avoient autrefois hu- 
miliez & dédaignez ? Il en efl: de 
ceux-ci comme d’un petit arbrif. 
feau qui devient un grand arbre j 
C quand il étoit jeune &ufoibIe , fà 
main pouvoir l’arracher, & enlever 
fes racines , peu à peu fortifié & de- 
venu gros , il rc lifte aux fecoufifes 
, des plus forrs. Cette comp^raifbn 
n’eft pas de moi , elle eft bien dé-* 
crice par Ovide dans le i. //'. de 
. remed^ amor» 

“ ■ i J 

pYdbet latas arbor /pauantibm 
timbrai , - 

jQm P 0 fit a eft prirrntm tempore^ 
virga finit. • 

Ttem poterat manibtts Jimma tellure 
V. revelU i - 
N une fiat in ^immnfum viribus 
aufla, fuis, r ■ ^ 

Cicéron a dit'» fine fins ipfet 
torbus ejt.i mais l’Auteur François a 
ncore dit autrement : Van prochain». 
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vitillejfe /ira , maladie inatrahle y k 
S calife des années pajfées. Il y a du 

I burlefque & du plaifànt , mais 
neanmoins du vrai dans cette pen- 
fcc» La maladie eft en effet incu- 
• • rable. Si on ôte du fàng & de fa 
bile , mais les rides & les années 
: fubfiftent , la Medecine ne ra|eunit 
; _ perfônne. 

Jofeph Scaliger a dit quelque 
part de la Hollande à ion bon ami ; 
/ean Donzjt in Epigramrhate de admi’> 
Tandis Heilandia. 


Jn mediis habit amtts aquity qui of 
dere pojftt ? 

Et tamen hic nulla Vu^ bibun^ 
tur aqua» 


r L'eau croupie des marais & rem 

1 ’ ' fàlée de la mer > ne fè boivent pas 
• comme l'eau de la Seine & d’Ar- 
cueil : ainfi on a le déplaifir d'écre 
au milieu des eaux > fans pouvoir fe 
donner le plaifir de boire. CesMef 
fieurs les lÿlollandois font de vrais 
Tantales. 

Le bon homme Monfîeur df fa 
Chambre eft mort âgé de 7 ans ( Dé- 
cembre C'eft lui qui a ü bku 
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écrit des pajfions s de l udrc-en ciel » de 
l amour £ inclination , de l’accroijfement 
du iV" // ) j^r les aphorifmes d' Mipocra' 
te. Il étoit un des premiers de l'Aca- 
demie Françoilè , fgi do 6 trine lui meri- 
toic cette jdace éminente , plutôt que 
le grand crédit qu’il avoit chez Mon- 
fieur le Chancelier : il ne s’en fcrvoifr 
que pour obliger tout le mondc- 

J’ai oui dire à feu M. l’Evê- 
que du Bellay , Meffire Jean le Camus , 
digne & fçavant Prélat s’il en fut ja- 
mais , que Politica ejh ars non tam re- 
^ r £endi <juam fallendt homines* Il au- 
ra railon, & nos Politiques en doi- 
vent convenir. A quoi aboutilTcnt 
toutes leurs . rulès > toutes leurs prer 
cautions , n*eft-ce pas pour trom- 
per ? J’avoue que Ibuvent la trom- 
perie el\ innocente , mais c’eft toû- 
jours tromper; quelquefois il arrive 
auflî qu’ils trompent & grofficrc- 
mciit & criminellement : C’eft leur 
affaire s’ils chargent leur confeien- 
Ç£ , &c c’eft la nôtre de prendre 

i garde à ne point donner dans los • 
panneaux que vous tend une fub- 
.C.tilité intereflee. ' ^ 

; f ; Cura levfs lo^uuntftr : Voi- 

. 4 . la, la nature du chagrin des ftm- 
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' mes , elles ont une douleur caufcufê 
& babillarde , elles pleurent , elles 
I fbCipirent , elles fe plaignent ^ mar- 
' que que la douleur n*eft jamais bien 
. grande , c*cft qiv elles parlent long- 
tems & qii^elles fe* eonfolent de 
i bonne heure. Au contraire, ofr^c 
ingentes Ici je reconnois le 

defèlpoir des hommes > ils s'abat- 
^ tent, ils Vétonnent , ils lont conf- 
ternez , les larmes rie viennent point 
au fccours de leurs affliébons , ils 
s^nterdilênt jufqu'à la liberté de Ce 
plaindre ; ^ jkl tout ce qui paroît au 
dehors chez les femmes' pour efiPa- 
. ’ cer l’idéc'de leurs maux, fè réunit, 
s'alïembîe' dans le cœur des hom- 
mes pouf les tourmenter davanta- 
ge , & pour les jettér dans un éton- 
nement ôc dans une abîme de trif- 
; telle. - * * 

X ' Arthemife voulut fignalcr là dou- 
‘ leur par un augufte niorriiment’: ce 
j ' Tombeau où «oient ènlèrmécs les 
cendres de Maûzolc , pallà pour 
Une féconde rnerveillé du monde. 

I Six des plus fameux ' Arçhitcéles 
avoient long- ten^s travaillé à la per- 

I ' feébon de cét Ouvragé qtrhdeyirK 
le fujet d'une admiration tinivcrr 
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I Celle. Il n’y eut que le Philofbphc 
Anaxagbre , qui dit froidement 
I quand il le yit : V oila hte» de l’ar^ 
gent changé en pierre. , 

(*- âKte metamorphofc eft aujour- 
1 d’hui fort commune : il y a ^Ics 
^ hommes qui ne s*apliquent qu’à ti- 
• rer l’or & l’argent du fein d^ la 
J terre , d’autres hommes paflfent tou- 
te leur vie à l’y faire rentrer. 

C-a Philofbphie eft uhc fcience 
bien élevée , je l’avoue , mais peu de 
gens y .font propres. L’éloquence efV 
admirable » .il eft vrai * mais elle nuit 
plus quelquefois qu’elle n’cft utile. Il 
n’y a que la Médecine dont tout le 
monde a befoin. J’ai parlé de la forte 
aujourd’hui en prefence de deux Pro- 
felleurs , l’un de PhiloC)phie , & l’au- 
tre d’éloquence. Vous parlez en Mé- 
decin & en homme intereffé , m’ont- 
ils dit , vôtre fentiment eft fùfpeéfc. Je 
parle , leur ai* je répondu -, en Profef- 
Iciir d’éloquence. C’eft Qjiintîlicn qui 
. 'm’a fourni l’opinion dont vous rric 
croyez Auteur': Sut Philofaphta res 
fnmma , ad pancos pertinet j fit eîo-- 
qnenùa res adrmrabilis , non plnribns 
tm prodejb ^naw noeet ; fola e(i Me^ 
dicina qHa opus efi omnibus. Cctte .au- 
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— torké de Qdncilien me rend bien 
fort & bien glorieux , elle donne au- 
• , tant de poids que de luftrc à ma Pro- 
fcffion.. Je cherche tous les moyens 
de l’annoblir ; & dés qu^j^ trou- 
#ve dans les mains quelque trait fa- 
vorable à la Mcdccinê 7 je ne man- 
que pas pour ma propre fatisfac- 
tion de l’écrire. Je veux que j’au- 
rai plus de tems à faire l'éloge de 
mon Art > mais comme je fuis un 
peu vain , il faut que je commence 
par mettre mes malades dans la ne- 
ceflîté de faire mon éloge particu- 
lier. Pour cela je n’ai qu'à les gué- 
rir promtement , facilement , gra- 
tuitement , alors il n'y aura perfôn- 
ne dans toutes les Facultez de l’U- 
nivers plus eftimé que moi. Com- 
n»cnt en venir là ? J’aimerois autant 
qu’on me condamnât de trouver la 
_pierre Philofôphale. 

"■ Qü! d eft fâcheux d’avoir des 

Proiés > le loifir que le métier de 
Plaideur demande , ne convient gue- 
] . re au tems qui me manque & aux 
malades , dont le nombre eft plus 
. grand que jamais. Cepend.int il faut 
bien fè refoudre de ^ défendre . fou 
_»bien de l’avidité d’un ufurpateur. 





de Guy Patin. 14J 
viens d’envoyer un Placer à un de mes 
smis, pour Je preJencer à mon Rapor- 
tcur qui eft des Jiens. J accompagne 
ce Placer pour toute Lettre feulement, 
de ces deux Vers d’Ovide , Amor. li. i. 

oculos f mando , frontemqM 
legentfs i 

Ex tacito vultu fiire fntHra licct. 

%à 

■ Quand celui à qui vous prefenterez 
mon Placet le lira , examinez bien , je 
vous prie , fes yeux & les mouvemens 
de lôn vifage , afin de connoître ce que 
|*en puis conjedurer j car quoi qu on 
dife que frons ocuU \ vtilms , ferfa^è 
wentirntur , il eft vrai auffi que très» 
fbuvent in f acte legitunhomo. 

Alexandre le Grand étoit grand 
en tout. Taxile Roi -des Indçs lui avoit 
fait des prefens très confiderables. Ale- 
xandre qui n’aimoit point à être fiir- 
pafle , fat préparer un magnifique fef» 
tin j & au milieu de cette riche & 
fomptueufe débauche , il lui porta une 
famé de mille talens, c’eft à dire d’envi- 
ron [ix cens mille ccus qu’il lui fit donner 
■"fur le chamj). Il n’y a point de Par» 
tilân qui n eût pu faire raifbn d’une 
telle fanté. Qi^eft*ce que c’elt pour 
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} que la rapidité avec laquelle cctce 
formule fe prononçoit , ne causât 
_une nouvelle alteration. 

Etienne Paquier £t ces quatre 
Vers fur les trois mariages de Theo- 
flore de Beze Miniftre à Geneve , qui 
y mourut i’an i^o/, 

» 

Vxores tgo très varia fum tempore 
naUus 

Citm jftvenis y tnm vir , faÜm & 
inde fenex, 

iPropter opfts prima tfi validis mihi 
jun^a fkb annis 

Mtera piropfer opes , tmia propur 
opem» . .... 

■ I . ^ 

- Cela n auroit pas le même agré- 
ment en François » le |eii de mots 
opHs y Opes > opem , fait ici fort bien. 
Au relie , je plains beaucoup un 
homme , fur tout un homme de 
3 qui eft oblige d époulèr une 
femme pour f afranchir de' la difet- 
te . Qu il aura de reproches à elïuyer 
de fa part , & qu’elle lui fera Ibu- 
vent fenttr qu’elle eft fauteur de û 
-fortune. , , 

Il n-’./l. au/ciirci’hu Vf îz.Mai 
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vre imprimé à Lion , intitulé "Jacobi 
Primercjii de vnlgi erroribns tn JHe- 
dictnum. Il y a là-dedans de fort bonnes 
chofes & bien curieufès & tres-peu de 
mauvaifes , finon qu’il eft trop hardi 
dans rtifage , ou plutôt dans Tabus des 
remedes chimiques , comme Antimoi- ' 
ne , Laudanum j Cet Auteur étoit 
natif de Bourdeaux , fils d’un M’niftre 
Ecoflfois , & qui avoit étudié à Paris 
fous M. Seguin , avec une penfion que 
lui donnolt le Roi d’Angleterre > Ja- 
que » ie Roi du fçavoir. 

On tire de Monfieur L» C. tout ce 
qu’on veut , pourvu qu’on fçaebe s’ac- 
commoder à fon foible , ©ù plutôt à fà 
paffion dominante. Il eft du nombre 
de ceux dont parle un Flateur dans Te- 
rence , en cette Tortc. 

Efl genùt hominum qui effe primes 
- /è omnium rerum volmt 
\Nec funt j hofee confiüor , ht fie ego 
non paro me nt rïdeant 
Sed ht s ultro arrideo y & eorum /»*• 
genia admirer fimnl , 

^mdtjnid dicnnt laudo } td rurfim 
fi negant ; laado id qaoqne 
ISJegat qui s y nego : ait , aio , fefi 
firemo imperavt ego ajet mihu 
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Ontnia ajfentari ; is nmc . 

multo nberrimpis* 

Les Tottes gens qui fe^ laifTent 
ainft prendre par les filles , ce font 
des e fpe ces de cruche J^e chacun peut 
prendre par fanfe , & les porter où il 
rf veut. Cependant dans l’ufage du 

1 monde il faut cette cortiplaifàncc , 
flatter, aprouvcr& admirer. C’efi: 
là le vrai lieu de la focicté, Vou- 
J lez-vous rompre en vifiere aux gens, 
il l’honnêteté ne le permet pas , tant 
Il pis pour ceux qui veulent être flat* 
L te z mal à propos. 

C. E. portoit une envie cr .telle 
-■à C. /. il le déclîiroit par tout. De- 
puis quelques jours il en dit du bien > 
i*cn viens d’aprendre la raifon i c’eft 
que C. J. eft mort , l’envie ne trouve 

plus rien à mordre. 

. ' 

Pafeimr In vivfs llvor , pofi futa 
(fuiefcit , 

Cnm ftiHS ex nterito taetnr 

f honos* Ovid. amor. li. i. 

0:3b. Vôtre femme eft 'àfà toilletrc, 
ne vous en plaignez pas , n**en dites 
mot , c’eft fba affaire , c’eft ion mé** 

G iij ■ 
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/ÎToit , inventa cette fable fur fa gc.- 
nealo^ie. Il dit qu"il étoit fils d^un Maî- 
tre d Ecole de Vérone , apelé Benoît 
Barden, lequel étant ,al!é demeurer à 
Venife,fe fitapeler Scaliger, à caufe qu’il 
avoit une échelle pour enfeigner.il y en a 
qui attribuent Tinvention de cette fable 
à Melchior Guillaudin, qiii la publia par 
relTentiment , de ce que Scaliger avoit. 
fait remarquer des fautes dans les Com- 
■jnentaires fiir le Traité de Pline Va- 
"~piro. Les jaloufies des Auteurs pro- 
duifent de terribles divorces. L’irî- 
vcélivc ne manque jamais de liic- 
ceder à leur dépk : ce font ces mau- 
dites guerres perfonnclles qui font 
tant de tort à la Republique des 
Lettres. Pour une critiqué ingenieu- 
fe qui paroît , il y en a cent qui font 
Ùifipides , mauVaifes , pitoyables ; 6c 
pendant qu’on s’amuie à les faire , 
on négligé d’autres Ouvrages qui 
feroienc meilleurs , plus utiles 6c 
—moins fcandaleux. 

^t nt^ Democrite étoit un homme ad- 
mirable pour bien choifir les Nourrices, 
car il fe connoilToit excellemment en 
lait. , Pour le prouver , on dit qu’un 
jour s’étant fait aporter du lait , il de- 
vina en prefence d’Hipocrate , qu’il 
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étoit d’une chèvre noire , laquelle nari 
voie fiiit qu’un chevreau. On lui at- 
tribue encore une autre connoiflance 
tres-facheufe pour certaines faulTes pru- 
des. En voici une épreuve : Ayant ùlaé 
une fille qui l’étoit venu voir en cette 
qualité , le jour fuivant il la (àlua com- 
me femme , parce qu’il connut à l’air 
de Ibn vifage qu’elle avoir confenti de 
perdre le trefor qu’elle avoir la veille. 
Monfieur Democrite n’auroit guère 
reçu de vifites en ce païs , on au- 
roit trop aprehendé l’indifcreiion 
de Ibn art. 

ZpleMcus établit une loi bien 
imperieufe pour les Médecins , il pro- 
nonça condamnation de mort contre 
les malades qui boiroient du vin fans 
l’Ordonnance du Médecin , quand mê- 
me ils feroient réchapez de leur mala- 
'Uie par le fecours de cette liqueur. 

/lac lex mn vinolenta , tSf ad^ 
rî inôdifm violeHta. On en pourroit 
faire une. plus douce > & elle feroit 
utile à ceux que nous apellons * ';//e 
'flffres fartat cm fhres confidHnt, La 
confiance du malade côntribaê plus 
que tout le refte à 1 honneur de la 
Medecine , parce qu’elle produit 
fou vent la guerifon , cnpfé venant 
l’efFct du remede. 
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L’homme coquet ii*eft qu’un 
homme de bagatelle* c’eft un homme- 
femme. Il aimeroit mieux voir l’Ecac 
en delbrdrc que fa chevelure déran- 
gée * beaucoup de dilcours , peu d’ac- 
tion * il en conte à toutes les femmes* 
& aucune femme ne devroit compter 
ç liir lui. Sorte de gens avec lefquels 
\ je ne me faufile pas j car je prens 
y pour moi la défenfe qu’Ovide fait 
V aux filles de les fréquenter. 


Sed vitate viros cultHm formamqHe 
profejfos 

fnas potmrtt in jtatione 

coma* 

vobis dicnnt dixerunt mille 
pftellis^ Ovid. de art. am. Ii.j . 


— Les femmes ne laillènt pas d’é- 
tre toujours la dupe de ces jeunes 
étourdis 1 qui viennent redire dans 
une ruelle ce qu’ils ont dit dans une 
autre , ÔC qui le répètent eux-.mê- 
mes cent fois le jour auprès de cent 
femmes differentes. J’entre dans un 
âge où il «le me fied plus'de parler 
de tout cela , mais j’ai fait comme 
les autres étant jeune , de je ne fça- 
Yois rien fi bien par cœur que qucl- 

G V 


b B Guy Patin. ij7 

Si le paillard ta plu » c efi à grand 
tort i Lucrèce , , 

par ta mort tu veux j coupable, 
être loùee î 

M.ais fi ta chafleté par force efi vio' 
lée. 

Pour le forfait d* autrui , mourir efi~ 
ce fageffe ^ ‘ 

Pour néant donc , tu crois ta mémoire 
heur eu fe j j : 

Car où ru meurs méchante , où tu 
meurs furïeufe. , 


Ces Vers ont aparçtnment êcé faits 
(ûr ce qu’a dit faiiit Aùguftin : Si adul- 
téra , cur laudata ? fi pudica , cur oc- 
cifa ? Comme il s’eft trouvé des gens 
qui ont blâmé cette femme , il y a lieu 
de çroire qu’elle n’aura point de copie. 

— TertuUien & faint Jerome fe fer- 
vent iôuvent de l’exemple de Lu- 
crèce, pour perfuader la pureté aux 
femmes Chrétiormes. , S. Augüftin , 
comme on le voit , à pris un parti 
contraire j car il improuve fa furcuri 
mais il eft tres-facilc de concilier 
ces opinions, en difant,qucfi une 
Payenue a mieux aimé perdre la vie 
que l’honneur , les femmes Chré- 

G vj 
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tiennes ne doivent pas avoir des 
fentimcns' moins nobles j il ne faut 
pas craindre qii’ellcs (oient homici- 
des d‘elles memes , le defèfpoira pû 
immoler quelques femmes, maiscc 
- iâcrificc n*a jamais été fait pour la 
_pudeur. 

0;^^J’ai lû quelque part que le Porphi- 
non animal crêté & grand comme un 
coq,mais de couleur de pourpre, eft nour- 
ri dans de certaines niailons Comme 
' gardien ^e la pudicité des femmes,parce 
que fi quelqu une commet adultéré, il fc 
pend où il felailTc mourir de faim» Si Fon 
pouvoir trouver de ces animaux ail- 
leurs que dans Fimagination , on les 
acheteroit , je crois , au poids de Tor , 
car ils délivreroient les maris jaloux & 
défians , de bien des inquiétudes. On 
■pourroit craindre auffi qu'un homme 
qui voudroit aquerir le prétexté d'ac- 
eufer (à (èmme & de la faire condam- 
ner , ne pendit le pauvre animal. 

Trop limer un Ouvrage, trop 
le polir, c'eft en diminuer le feu & la ' 
vivacité , il faut s'arrêter aux chofes ef- 
fcntielles , & pafler par defilis les ba- 
gatelles , je tiens ce confeil d’Horace , 
qui le donne dans fbn Art Poétique ; 
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SeElantem levia , nervi • 

Deficiftnt y animique, 

■ Monficur nôtre Confrère , le 

dernier reçu , cft , je fuis feur , plus 
occupé de la mort, que les anciens qui 
en font bien proches , il ramalTe toutes 
les Epitaphes qu’il peut prouver. Son 
'delTem eft d’en faire un recueil exaâ > 
peut -être le fera- 1- il imprimer avec des 
'Notes hiftoriques & des reflexions mo- 
rales for chacune. Il écrivoit ce matin 
celle-ci, dont j’ai pris copie. 

Veirmibits hic fonor y qui Jtcofiendere 
conor 

jQ^d velut hic fonor , fonhuT 
omnis hon»r 

jQ^qnis ades , qui mont tades tu > 
re/pice flora 

Sum quod eris , modicum cinerh > pr9 
me mi fer ora, 

Ees femmes ne plaident point 
ici , parce qu’une feule pourroit tenir 
toute une Audience ,vdifent ceux qui 
leur en veulent. D’autres moins paf 
fionnez , aportent une differente rai- 
' fon de cette exclufion > tirée des Ro- 
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ajjcié le Varron de fon iîecle : Alte^ 
rHw no'^rt factih V arronern î Ses Ob- 
fervations fîir Æexander.ab Alex an-- 
dro ont aiicant d’agrément que d’éru- 
dition. 

Un homme à qui là correct? 
tion eft: neceflàire > n’écoute pas va- 
: lontiers les avis qu’on lui donne- 
La docilité n’eft le partage que des 
gens de mérité. Plus on leur doitd’c- 
“loges , plus ils font difpofez à rece- 
voir des con(èiIs. NulU f^aüemtùs' re- 
frehendmim (juam qm maxime laudari 
merentHr. G’eft la penfée délicate de 
Pline le jeune.. 

’eft Loiiis Mafius qui a parlé 
ainfi de la mort du Içavant Èrafme. 

Fat ail s jertes nobis inv idit ErzCmum 
Sed defiderium nobis tollere non fotttit. 

Ce grand homme meritoit bien af- 
furément d’etre apelc defiderins Eraf- 
mns , le defir 'que tous les Sçavans ont 
de polTcder fes Ouvrages , en- eft une 
preuve. 

fiCSs» Un Acroftiche , un Echo , & 
autres jeux de Poèïîe me divertiflent , 
pourvu qu’en ne rn’en donne pas beau- 
coup à lire. Je plaindrois fort mon tems. 
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fi j*y en employois plus qu il n*en faut 
pour une courte ÔC legerc récréation. 
Je n’ai pas été fâché, par exemple, de 
trouver au/ourd’hui ces quatre Echos 
dans le chemin de ma leâure ; mais 
un cinquième m’auroit’ peut être déptû. 

« 

Vie an dives ero j Jî carmina ferip-^ 
fera ? Sera. 

Semicaper famus car ita clamat ? 
uimat, 

. <Vere mvo fponfnm me fore reris ? 
^Evis, 

res difficiles fmt in amre 2 
Ai ara, 

1 ^"*^ Je viens de trouver un trait d’é- 
rudition qui m’a bien fait plaifir , je 
me me contenterai pas de le placer dans 
,mes Recueils j mais je me propofè de 
le repeter fôuvent à Meifieurs 
fujets â de certains entêtemens qui leur 
-gâtent bien fefprit. Voici jma trou- 
vaille : Un Médecin nommé Held » 
célébré par fà dodrine & par fes em- 
plois ( car il a voit foin de la .fancé de 
Tufau General des Armées du Calife ) 
parla ainfi à ion fils ^ qui le felicicoic 
des grandes faveurs qu’il recevoit tous 
les jours de ce Prince : 
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Vous ne connoifïcz pas , mon fils , 
les maniérés de la Cour & des Grands. 
Mon Maître , pour vous parler fin- 
ceremenc , avec toute fa puilfancc & “ 
toutes fes richelTes > ne fçait ce qu’il 
fait. La raifon n*eft point fa reele , il '' 
> ne le laillc conduire que par ïapre- 
vention , c’eft pourquoi je ne compte 
point fur fes carelTes ni fur fes bien- 
faits. Je lui ai donné un remede pur- “ 
gatif , qui malheureufement Ta fort “ 
tourmenté , parce que je ne connoif 
. fois pas affez ion tempérament ni la 
conftitution de ion corps, pour faire*' 
mieux. Le remede a agi avec tant** 
de violence , qu’il fa purgé jufqu’au ** 
lâng. Cepend.int , comme il a été ** 
alTez heureux pour fe tirer d’affaire , “ 
bien loin de s’en prendre ni auMede-** 
cm ni à la medecine , des accldens ** 
qui font mis dans un fi grand dan- ** 
ger , il s’eft imaginé qu’il doit fa gue- ** 
rifon à ce reniede :dc là (ont venus ** 
les grâces dont il m’a comblé. Ainfi , ^ 
mon fils , je dois craindre j que com- ** 
me il m’a fait du bien par caprice & *‘ 
fans que je m*en fois rendu digne , ** 
il ne me fafle aufïi du mal quand " 
je ne l’aurai pas mérité- ** 

Je lie crois non plus àk The- 
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point , ft*b fenfum non cadunth 

mais c’eft par le moyen de la foi qui 
nous y oblige , & quét eflrerHm nonap- 
farenÜHm , mais en fait de Medecine , 
je ne crois que ce que je vois , & ut 
ait ille Plautims » manUs noflra funt 
oculata y credutît çuod vident. Fernel 
ctoic un grand homme , mais Tes ar- 
gumens pour telles ^qualitez ne (biat 
point des dcmonftrations Mathemati- 1 

ques. Je Teftimc le plus fçavant & le 
plus poli des modernes ; mais comme 
il n*a pas tout dit, auffi n’a-til pas dit 
vrai en tout ce qu’il a écrit. Si le ben 
homme qui cft mort trop tôt , à nôtre 
" grand regret , eût vécu davantage , U 
eût changé bien des chofes à fes Oeu- , 
vres , principalemeV.t en ce point-lh. 

Je n’avance pas cela de moi meme , je- 
Pai lu dans fî propre Vie que j’ai ma- 
nuferite , elle m*aprend beaucoup.de 
particularitez de cet excélent homme^. 
qui & tn altis non l éviter lapfus eft. 

Si Uberius forte locmm fum 
. adverfus impofleros <^ui artis nofira ve- 
ritati & dignitati imponunt , d.etur 
fo hac licentia philo/ophicae, libertati d* 

^ ~"ammo veritatis fiudiofi. Il y a des- 
I occa lions où l’on ne peut pas £c tai- 
l re , où il fèroic même criminel de 
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garder le filcncc. Celle-ci en eft une} 
d’autant plus que la vérité dans nô- 
tre Profefïion eft la chofe du monde 
la plus effentielle. Il y va de la vie 
des hommes » cette feule reflexion 
nous engage à déclamer contre ceux 
qui travaillent plutôt à la détruire 
qu’à la copferver j & qui peuinf- 
truits dans leur Art > le rendent mor- 
1 —tel à tous ceux qui y ont recours. 

C’eft dans le malheur de fjl- 
luftre D. L. que fe vérifié particuliè- 
rement cette penfée de Seneque , fol 
fpeBatorem non habn nljî enm déficit. 
. “Il y a des gens dont le malheur at- 
tire une maligne attention , on con- 
temple avec plaifir leur mauvaife 
fortune , on le réjoiiit de les voir 
dans une adverfité dont ils ne pour- 
fôiit jamais vaincre îa rignear & 
l’obftination. Mais U y en a d’au- 
, très , dont le mérité paroît davan- 
tage dans les dilgraccs î on les plaint 
d’étre malheureux , on voudroit par- 
tager leurs maux, on les partage en 
efSe î fi l’on fi conlble , ce n*eft qu’à 
la vCié de leur conftancc , elle leur 
donne un nouveau mérité , jointe à 
mille autres vertus , elle achève 
d’attirer fur eux les regards des ad- 
-mirateurs* 
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Nous avons ici prés une jeune 
fille , qui eft une continuelle comedie 
pour moi : Un de nos Candidats lui a 
infpiré de bons fentimens pour Iui> 
elle les déguife autant qu'elle peut ÿ 
mais vous l^vez que tout ce qu'on 
fait pour cacher la tendrefle , ne ferc 
qu'à' la découvrir : Q^s enm bene ce- 
lut amorem. Elle L’évite > elle le fuit en 
aparence , mais , & fngit ad falices & 
fe cttptt ante videri. Elle feroit fâchée 
ç de le perdre tout- à* fait de vûè‘î & 
3 quand èlle affcébe de s'éloigner , elle 
y s';^prend fi bien , qu'elle veut qu'on 
^ l'ait remarquée. Le pere qui n'en- 
tend point raillerie fur ce chapitre ) a 
relblu de ne donner entrée chez lui au 
Candidat , qu'il ne foit mm ex nobis. 
Celui ci depuis une telle déclaration > 
étudié avec fureur. Je fuis convaincu 
plus que jamais , que l'amour eft un 
• grand maître , il fera alfurément & en 
très peu de tems Doétcur dodiffime. 
Après cela on lui fait efpcrer , jttgHtn 
niatritnomale. On lui tiendra parole. 

I “Un pere qui a interet de fe déba- 
ralTer d'une fille > n'a garde d'être 
parjure dans une telle occafion.' 
I Après tout , Voila un homme bien 
I récompenfé , d'avoir pour prix de 
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pofition des remedes , qu’il s’éton- 
noit comment ils n’y failbient pas 
entrer les leurs propres , ôc que la 
Faculté en ayant bonne provifion*, 
il y auroit dequoi guérir bien des 
malades , fi tant cft <jiie les cornes 
qui font mal à la tête , pCiffent fai- 
re du bien au corps. Je ne pus m’em- 
pécher de rire de ce trait de bouf- 
fonnerie . Hxorew ftifficor 
tm y prit la chofe plus ferieufemenr, 
& lâcha à mot plaifant un vous rtes 
m fit y auffi bien apliqué, que s’il 
avoit été funique fujet de la raille- 
rie , mais on ne< penfoit point à lui; 
cependant on cil forcé d’y penlèr à 
Favenir, Au refte , ce n’eft pas fa 
faute , il eft honnête homme hc bon 
mari , plût à Dieu qu’on pût dire 
bonne fa femme , -c’eû: un diable à 
la maifon & une coquette au de- 
hors ; mais, je m’aperçois que je vous^ 
parle trop des affaires de mes voi- 
fins , encore .fi elles croient bonnes 
& agréables , je n’y aurois pas de 
_regrct. 

On dit que les loups fe de vo- 
nt en cette manière. . Qiÿnd ils ont 
im &C qu’ils n’ont pas dequoi* man- 
IV P ils s aflemblent & courent en rond 
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’enaedcs .è* la maifon à peu ds frais. 

Belle periféc- d’Ovide v&*dignc 
l’écrc prononcée par un Pcxé'te Ghrc- 
ien. ^ . 

; > ; * ' * 

JEft dens .in>nobiy » fttnt cmmer- 
cÎ 4 ottli c j <'• 

Sed^Hs/tttijereis fpintus ille ve~ * 
niu -- 'De Arc, li.5, ‘ 

: :c ;i - •> :.i ^ . 

- Je n’ai jamais pft croire qu’il j 
. eut da veritabfes Athées. L’idé.' d’un 
^Dieu cft dans - tous les hommes, 
:Dieu :méme s’ÿ tfoute on fent ibii 
I exiftence , nôtre -âme la- démontre 
nccelTairement & clairement. Ceux 
qui la combattehe parlent au gré' de 
I leur cœur corrompu. mais ils ne 
fuivent.pas les. lumières de leur ef- 
prit. Ils voudroient qu’il n’y eût 
point de Dieu qui punit leurs de- 
Mterdrçs voila'^où/fe terminent leurs 
I fentimens j mais ils fconnoiflem mal- 
gré éüxl,'.qiie ce Dieu^^uhlî^lé. 

Vem m nms. Ctxtt reflexion eû de 
faifon , nous entrons dans le Caré- 
. mg rj bien dcs.gens, m’ont voulu ex4 

tofqiier un, certificat d’indirpofition i 

pouf obtenir la përmiflib'n' de tnan’-» 
gerîde la viande ,'^mais Jeiifpij trob 
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I umi de la vérité , pour la trahir dans 
4 uifb occâfion où il y va même de 
^__rijKcrêt de la Religion. ‘ 

Il n'eft pas vrai que N.... ak 
trouvé les impertinences dont il a fati- 
gué le PubKc dans un des Ouvragef de 
JLoutfi Sigoia > puifque cette gavante 
^cmrae n*a mi* Livre en.Uimie* 

re. E|lc fçavmt parfaitement, les lan- 
gues vivantes ^ mais elle n*a rien fait 
imprùncr j & quand elle rauroit voulq 
f;aire , elle croit trop chafte pour infee* 
ter (es, écrits des abomihations. qu*on 
ofe lui attribuer* Ancké Refeendius lui 
fit cette Epitaphe î r . i ^ ' ‘ . > 

- :: ‘il il ■ 

Hic pta SigM efi.i faits hoc..* qui 
■ çatera nejçit t' > u • 

Jinfiictis efi , artes nec coiit illi 
, honas ■ -o ■ î '<■ ' 

* . - . - , ■ I • * , . j 

Cette illuflre Mufe 'étoit- originaire 
de la Ville de Tôlede. ' i 
j ±ra— L*ancienne Ville d’Italie quoi» 
apcloic jimjcU * où Pytagore fè retira, ' 
fut ruinée par deux fois ; la première » 
par des Serpens^ , à caufè que perfon* 
ne, ne youloit les tuer , de peur de con* 
trevenir- à.' la doéfrine tie ce fameux 
IJhilofo^e , qui avoit défendu’ de 
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,cr la mort à aucun animal, La fe- 
onde deftru(îlion fuc cauféc par le fi- 
mee ^ & voyez comment. Selon les 
rcceptes ^u même Pytagore, quiexi- 
;eoit de ces Difciples qu’on parlât très- 
icu . perlbnne ne dit mot à l’arrivée 
ie Tcnnemi ; de forte que ne voulant* 
oint fe donner des ayis les uns aux» 
utres > ils forent aifément furpris & 
.éfohs. Cette obeïffance ctoit certai» 
lement trop exaâe. Mais peut-être 
’Hiftorieti qui nous a apris ces circonlr 
ances > n’a pas été auilî fidelle à écrire 
i vérité, qu’il a rendu les Amycliens- 
xaéts à ooeïr aux loix de Pytagore. 
.es Anciens ont une réputation heu- > 
eufeî car plus on nous les fait regar- 
1er de loin plus on nous les repre- 
ênte parfaits. Ne falloit-il pasquePy- 
agore fût un très-grand homme pour 
voir obtenu tant d’autorité ? 

Sixte V'. Pape , qui a occupé fa ’ 
(lace de làini Pierre, avec une ferme* • 
é digne d’un Héros, fot nommé Fe- . 
ifc , au Batcme. Son Parrain & le Cu- 
é qui le bâtifa , avoient au(E le mè- 
ne nom 4 c’eft pourquoi, lorfou’il n’é- 
oit encore que Moine , il difoit , en 
aillant avec fes meilleurs amis , qn’il • 
’ctoit fait dans fon bâtême un con-^ 

Hij 
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cours de félicité. Ce Pape aimoiï les. 
bons mocsj c’eft lui qui le dilbit forci 
d’une maifon illuftrée , parce que celle 
de fon pere étoit li délabrée , que le 
jour, y encroit de tous cotez. 

C’eft tacitement chicaner con- 
tre- la- Loi de Dieu que de chercher^ 
des Dircffteurs qui appuyent les doutes, 
que l’on ofe former. Nôtre confc^ence 
cft le. .meilleur & le plus IcurJCaTuiftc > 
c’eft ce dlBjimen rationis , auquel nous 
pouvons nous fier , fi nous chapons loin 
de nous les inftances de la prévention 
^ de l’amour ptopre. ■, - v 

Qvide fa dit dans les Epîires; ^ 
Cred»lit4s damm filet ejfe p»e{ltv. l3n&. 
femme > après s-’etre lailFéc corrompre 
par les yeux ^ le laifle prendre par les 
oreilles.^^ Ces doucereux éilcours de > 


fleurettes font très- dangereux à de jeu- . 
nés filles , ^qui n’ont poinc afiez vécu : 
poul aprendre àlèidéncr. 

J^aii eu le, bonheur die palTer 
comme Plutarque b fur diflferentes ma- 
tières. .Je voudrpis de tout mon cœur 
pouvoir faire dire en. cette ..occafion , 
que les beaux efprits fi rencontrent j car : 
vous ne doutez point que jenemefiire 
un grand honneur du mérité qu’il y 
a.uFoit daprpcher un > tel perfonnage. . 
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Mais je me crois bien éloigné de lui. 
Ce l'entimène ne part point d’une 
modeftie afîtétée. Ce n cft pas mon 
vice d'être humble par orgueil. 

- Ne trouverai- je jàrnais le Livre 

intitulé *PerlJîn€mj>taJtas j 
. c’tft à dire, refteontredes ^ftsées i 
•J’ai lù quelque part que çet Auteur 
'remarque après Porphyre , qu’on trou- 
va dans les Ouvrages d’Ephorus, en- 
viron trois mille lignes de lîiite copiées 
mot pour mot. Cela (ènt terriblement 
Ibn Plagiaire. !l cft impoffibie que le 
hazatd produife une telle rencontré. 
Que l'on ferok de Volumes in folio, 
fl l'on vouloit prendre la peint de rc 
chercher dans les Auteurs les larcins 
qu’ils ont faits. Peut-être diroieiit- |s 
que ce ii’eft pas faire im larcin que de 
fe fervit d*e'cè ^i eft à loi ; i on schcro 
allez les Livres, pour avoir droit de fe 
les apropricr. 

Les Oeuvres d’TThlTeS Aidé- 
Vandiîs , impi'cflîort de Boulogne *, font 
bien cheres & bien rates. Elles ont 
été - coptrcfîdtes à Francfoit' , encore 
n’en voit- on quart point icif G’étoit un 
grand pcrlbnnagc qui' a fort obligé le 
Public » ayant dépcnlé cent mille écus 
pout l’Edition de fes Oeuvres. Nean- 

H iij 
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moins étant devenu auflî pauvre qu-^* 
%é T après tant de dépenfês / il eft mort 
miferable & prefque de faim : NihïU 
f «e almà pro fama ( tjuain ex ingratâ 
fatria po^lernate vtr dtgmjfiwuF 
•f^jrcftlets pene UbonbHs aucupabautr y): 
~wfi famem^ mifer retulit.- Il n'eft pas 
le premier que la funefte ambi> 

. tieufe*dçmangeaifon d’écrire & de 
Te voir imprimé dans d’efperancc 
d êcre lu & admiré , ait reduità cet- 
te extrême indigence. Je connois 
plus d’un Auteur qui a été obligé 

• dê facrifier la première & l’unique 
. Edition de (es Ouvrages à la curioüté 

de les ami«: Les Exemplaires dont per- 
lônne n clFi oit de l’ai genc > lê trouvè- 
rent ainfi ^uilczen prefens j toute la 
■ récompenle que l’Auteur en reçoit, 

• “T pal conipiaiiâncc >i & 

loin de mettre fur le premier feuil- 
let ex dono ^moris. De ces fcrtes 

• d Ouvrages , il nè faut point dire 
qu’/Zi fe vendent chex^nntel Librai- 
re , mais qu';/^ fè donnent chex^ Ht* 

^tel Amenr* 

L'Avicenne des Juntes eft un 
Livre à garder , fi les Annotations de 
Mofigius & de Cofterus y font. 

Martial a -plaü&nic fur le Me- 
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decin Symmachus J en ces ternies > li. 
y, epigr. 9» 

LangUebam , fed m Concitatus fro- 
tinm a.d me 

; ■ centum Sjmmache y difci - 

. . ' faits. . ' ' 

Centam me tetigere manu s Aqtùloni 
gelatA 

. Non habaifehrem y S^nmache , nanc 
' habeo. 

, Ge Symmachus étoit Médecin de 
l’Empereur Claude , & habile homm;; 
Y autant que Médecin , peut-être. J:: 

I nc parle point ainfi , comme Ton 
peut jiîger » pour relever ma Pro- 
felüon au deflus des autres. Nôtres 
J Arc ne confîftc que dans les con- 
jeâaircs, & non. dans uns certitu- 
de phylîque. Je ne pourquoi Mar- 
tial a pris la'peirie de railler ce .Méde- 
cin d’un Empereur. Les Poètes Saty-. 
gr riques Ibnt dangereux*. Les plus 
\ habiles gens > doivent les ménager > 
> mais les Poètes eux mêmes doivent 
* ménager & refpc<5l:ec les Médecins. 

i ."" J’aurois defiré une choie , d’être 

le Médecin d’un vieux Empereur > il 
. n’y a point de fortune à Exire pour 

H iiij 
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la Mcdecine fous un Jeune . Prince js 
il fe palîe des remedes , il aïailôn* 
Dans un âge avancé il les croit ne- 
ceflaires , & je proficerois ;dc (bn «!> 
— reur. 

Poëfîe 'Macaronicjue’ï qni 
porte le nom de Merlin Coceete , eft a*t- 
iribuée à Jaques Solenghis , frère' de 
Jean-Baptifte Soicngio de Mantoiie Be 
nediéfin , qui a lai^ quelques Cùnir 
mentaires fur l’Ecriture Saiotc.' 

Fle^itttr iratuj voce roguntCi- 
Peta. Qvid.de Ant.ant.li.K 

La priere cil capable d’arracher des 
mains du Vengeur éternel les foudres 
qu’il eft prêt à lancer fur les têtes cou- 
pables. Grand naoitif de confiance pour 
ces pauvres créatures que. l'on* apeUfe * 
hommes. ■ 

fc^ Je puis dire de V. F. ce que 
Cicéron difoit à Allicas , du Livre de 
Varron : J s efl ntHndtti doÜrint > 
thefattrus ernditionis locH^pletipmts , où 
bien : Vi: cum Eunapio S^ardiano /«- 
^nar , v'ivem MHfawn & Spirans bU 
bltoteca omni fcientiamm genere refer- 
tijfima. 

Le pauvre Monfieur D„.; nôtre 
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“"ancien Confrère, fçavoit beaucoup; 
mais (bn, efprit étoit l*imagc du 
chaos ; quelle confufion ! Nous Ta- 
pellions entre nous » la Bibliote^tie 
renversée. Comme l’on connoît le 
genie des hommes à l'exterieur ^ 
aux maniérés , rien n’étoic plus mal 
ordonné que fon cabinet , tout y 
étoit hors de fa place , tout s’y trou- 
voit confondu j de maniéré que qui 
n’auroit pas fçù qu’il iiavoit pasab- 
fblument perdu la railbn auroic 
conclu qu’il falloit l’interdire aufcul 
afpeél de fôn cabinet & de là Bi- 
^bhotéque.- 

Entre les Livres d’Italie , je dçp 
fîrerois fort d’en recouvrer un petit , 
fait parEpjphanius Ferdinandus , lequel 
je crois ecre in oélàvo , dédié au Pape 
Paul V. û je ne me trompe ‘î il traite 
de Vit A lonaittidine. Te voudrois l’avoir 

t • / ^ I * ^ 

bien paye , & le tenir , lur tout en avoir 
bien' profité. . 

9^::i«Une Icclure uniforme profite, 
une leélure diverfifiée réjouit : Leüio 
certa prodeéi , varia ’deleé^at- Je lis 
fouvent Hypocrate , Gaîieit , Ferner, 
Riolan , 6c d’autres illufi;pes Patrons de 
ma Piofcnîon : voi^a ma Içdture uni- 
forme ij^voila mon profit. Je lïs de tems 
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en tems Oç-ide > Jiivenal j Horace, Se- 
nequc j Tacité , Pline , & autres Au- 
teurs , qui mêlent nttU dalei. Voila 
ma Ie«9:ure<livcrfifiée voila ma récréa- 
tion^ elle n’eft pas làns utilité. 

Quelque Sçavant a dit que 
Cicéron étoit décendu des anciens Rois 
des Vollques dans une harangue 
de Dion. Chriloftome , oh fait dccen- 
dre (oh perc d'iin Vigneron. Ces deux 
fentimens n’augmentent . ni ne dimi^ 
nucnt l’eftimc qu’ont pour lui ceux qui 
ne font attention .qu’au mérité perfbn- 
nel.- 

A propos de Cicéron , je trouve 
dans mes remarques qui! y avoit en 
Italie aux Bains de Ciceron.iur le fron- 
tifpice, une ihfcriptipn , qui contenoit 
les noms de toutes les maladies que ces 
Bains gucrilToient 3c que quelques 
Médecins voyant que ces memes Bu’ns 
cn^ccHeroicnt bien dès malades d’a-f 
voir recours à eux , efFaceVent l’infcrip 
tion> di£mt que ce n’étoit que des ca-^ 
raâeres m^iquçj.. Tradition populai^ 
re , à' laquelle çn peut fe difpenifer d’a- 
jouter foi fins craindre dè pafTer pour 
un hotnq^ qui porte l’inerediilité trop 
loin. 

ramqurehx Bônual , L. 
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Si. D. Ovide fait ion Portrait : 

iVo» efi certa meos forma, irritet 
amores j 

C fatum fttnt caHpt j cnr ego fem~ 

, per amem, 

> .A 

F Q^i tant de perfonnes n*cn 

aime pas véritablement une feu e . 
le grand amour ne fe partage point, 
l’amitié ' s*^tend davantage. On peut 
avoir plus d’un ami , on ne peut 
1 . avoir qu’une maîtrdTe j celle-ci 
^ échape bien. tôt , les amis demeu- 
I rent : Je ne veux que des derniers, 
i &: il y a long-tems que j’ai renon- 
cé à la première , pour la lèareté 
de ma confcicnce pour la fancc 
!L de mon corps. 

Que! plaifir pour ^mbi , quand 
je Iis dans Tite-Live ces paroles dû 
Diélateur Camille à Tes Ibldats éton- 
nez , prefque déconcertez du grand 
nombre;,des ennemis : Hhjlem , an mé, 
^ ~~an vos tgmratis. Ignorez-vous qui 
eft l’ennemi ? Il cft facile à détruire. 
Ignorez - vous qui je fuis ? Vôtre 
; Chef & celui qui vous donnera 
l’exemple. ^ Ignorez-vous qui vous 
‘ êtes ? Accoûtannez à combattre & 

H vj : 
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à vaincre. Le Latin cft encore plus 
précis , &c donne une idée que la 
traduét'on & la metamorphofè ne 
^peuvent égaler. 

0^:^ Bon mot de Pétrone ; c*cft 
quand il dit que fon Païs cft ü plein 
de Divinitez , que l'on y trouve plus 
aifement un Dicuqu*un homme .; Utf 
^ne nojtra Regio tdm fT&fentibtts^ f lena- 
f/? mmtnibHs ut facilitiS poJ[ts J)etim 
f £}ua?9^ homlnem invemre. J ai quel- 

I qucfois apliqué cette pcnfécàcc qui 
fe paftè dans le cours où le culte or- 
^ dinaire d’une troupe de Courtilàns 
■ I flatteurs & 'intercirez ; - tourne en . 
1 perte tous leu’S hommages vers- 
ai des, Rois devenus leurs Idoles. 

fempedocles ayant* Tougé qu’il 
y 'avoit des œufs fous (ôn couffin , alla 
confulter un certain Prophète Oniroci- 
fiqiie , pour Içavoir'ce que fignifioit ce 
foncée. Le Prophète lui répondit 
lez ^ , Y€lourne3;gchez^vous i cherchez^ dans 
votre Ut, & fojez. ajfeuré qu^ vous ne ^ 
^ perdrez^ pus. vos peines. y ^ 

trouva en effet > a ce que dit le conte * 
de l’or & de l’argent il en donna avis 
au Prophète î“& afin de lui marquer 
quelque recoiinoillance de fa favorable 
prediéliôn^ il lui envoya pluficurs pie- 
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ces d’argenc. L’Incerprete le remercia 
il ajouta* cependant qu’il fe plaignoic 
qu’on Ae lui avoir envoyé qu’un peu s 
de blânt de ces œufs , & qu’il s’cn 
étoit tefervé tout le jaune. C cft apa- 
rammcnt de cette Hiftoire fabulcufe,- 
qu’un nouvel Interprété de (bnges > a 
donné pour un bon pronoftic les œufs , 
quaird. ils'anutfent & flattent l’imagi- 
' nation pendant le fommeil.. 

Il cft cpnftant que l'on peut connoî* 
tre par les fonges quelque difpofition: 
corporelle. Jê fuis u*de{Tns du fenti- 
ment de faint Thomas , quand il dit 
^ ■ i-. z.qu. a* Jidèàici dicptm cj[e: 

■tmèndeKdfim fommis^ ad cotrnofiend/.m' * 
inter tores Aifpojitione s j En cfTt j les ma- 
lades îbngenc d’ordinaire' autrement 
'que ceux qui fé portent bien*, les me- 
lancotiqûes autrement que les fanguins, 
les bilieux autrement qiie les pituiteux j • 
mais je m’én tierts là , fans tirer d’au- 
'tr^s conjcéfures fiir les chofés libres & 
de pur hazard , jufqu’àce quejécroyc 
' qu'’il y ait du furnaturel dans ce qu’on' 
a Congé J alors je rapellé' dans ma mé- 
moire l’Hiftoirr de jofeph , de Daniel, 
&c. pour m'y foûmettrc comine à des 
' moyens donc l’Ecetnel fe fert , pour 
' faire connoître aux hommes fes volon- 
icz. 
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cc 3 =^ jVi Céans THiftoirc de -Du-‘ 
pleix ^ de laquelle je me fiiis fervi pour 
aprendre le grand chemin de THiftoi-- 
re » j’y ai toujours trouvé une alTez 
exa^e Chronologie ; du rede > )e la 
prife beaucoup moins que celle de M. 
de Thou , lac^uellc j’eftimé par delîus 
toute autre > ecre propre aux hommes 
lettrez Ôc aux efprits libres , qui igno- 
rent l’art injufte & odieux de flatter , 
& quiapellent les chofes par leur nom. 
Les honnêtes gens du païs latin la liront 
toujours latine y les peuples curieux &. 
lès politiques François la- liront tradui- 
te; car pour les ligueurs , s’ils ne font 
repentis , je ne luis pas d’avis qu’Üs y 
mettent le nez. 

Vous n'êtes pas noble , mais 
vous méritez de l’être. En voila allez , > 
contentez- vous des moyens , ils vous 
font autant d’honneur que la poflef- 
lion. J’aime mieux, dit Juvenaî, Sat. 
8. que vous foyez fils de Therfitat» 
pourvu que vous vous montriez un 
Achille ; que fi n’étant qu’un Theifiçc,- 
vous aviez Achille pour pere. 

Aîaîo pater tibi fit Therfites % dnm- 
tnodo tH fis 

tj^aada finulis 3 VulcaniA^jHe 

cOrpeJj'M- 
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te Therfitàt. fimilent f roducat 
uichilles* . 


ff Je n’ai pas encore bien de viné , , 

I pourquoi les fils des grands hom- 
mes^ lônt quelquefois fi éloignez 
de le devenir eux mêmes i cepen- 
dant un fane illuftre ,-pur &.nobIe, 
coule dans leurs veines « ils ont des ^ 
exemples dbmeftiques de courage & 
de vertu , à tous momens de par*» 
faits modèles devant, les yeux i, le 
pere cft un Héros , le fils n’a “pas ' 

. même les moindres qualitez d uns 
bomme dû commun; Il faut afluré- 
ment qu’il y ait une portion de mé- 
rité aflignée à chaque famille ; ce 
qui eft donné aux ayeuxj c’eft au- 
autant de rabatu fur la poficritc. 
Dun autre cote, fon voit non- fea- 
lement des enfàns qui égalent , mais 
qui fiirpaffent le nom & la reputa- 
. tion de leurs peres. 

Properce a bien deerk dans FE- 
lêgie 11. dè Ibn Livre 3. la coutume 
qu’ont les femmes de certains pais d’Q- 
rient > de fè faire brûler toutes vivçs^ 
avec, le corps mort de- leurs époux. 


Fœlix Eots lex fmerts ma waritts, 
atirorA fuis mbra colorât 
eifuis 

Narnque piht ntortifero jaüa efi fa,x 
'tilttma leSio 

VJxorHm fufis fiat pta turba comts 
Jbttamen habet len quaviva 
tur ' 

Conjugittm , pftior eFi non hcHtJfe'^ 
mon 

' fiA Y dent viSlrices , & fiamma pebfora 
' prabent ,> 

Imponmtqm fats ora pernfiavirts, 

m 0 ' * * 

■ Si Monficiir li. M. donne le Prq^ 
perce traduir en Vers François , comme 
ft>n m’a afluré qu’il en avoit ’Ie def- 
fcin f il mettra peut-être en goût de 
traduire tous les Poètes dè la forte. 
'Cette entreprifè (croit bonne j mais elle 
feroitbien difficile à'füûtenir pour Fhon- 
neur des Tradudbeurs. 

La deftinéc de ceux àqiiiper- 
fonne ne plaît , cft‘ de ne plaire eux- 
memes à perfonne > ils font autant mé- ■ 
prifez qu’ils méprifent. 

Zandas 3 Gaure 3 nibil t reprehendu 
cnnbta , fideto 


I 
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placeas ntillt , dam tihi nemo 
placet* 

te Jeudi 8. dé ce mois d^c Jali- 
tier 1^37, on joua en FHôtel de Rir 
chelieu une Comedie qui coûta cent ' 
mille écus, qaod notandum tn t B â qui 
verfamur tetnporam dijjicaltate : Et le 
lendemain' Vendredi 9.' entre fe'pt & 
huit heures du matin , la' rigueur de 
la failbn joua une rude Tragédie^ fur 
1 eau ", qui fit enfoncer plus de ‘cent 
bâteaux à la Gr.éye charge^ de Vib ,< 
de Bled ; d*Avoine% de PoilfoSn , de 
Bois & de Charbom , rjul eft un mal- 
heureux delàftrc pour les pauvres Mar- 



ces' pertes de l’autre , ne font 
pas le bien d’un Ètat.^ Peut-être 
-viendrons* nous dans des terris où> 
il y aura moins d’emprelfement 
pour les Speêticles publics îda nou» 
^.veauté autorise' tout. ' ' . • 

Je me propofe de bien lire um 
prelènt qu’on me vient de fajré y ç'-çft: 
Un Livre de T urnebus, intitulé 
phrafifti de odorthm , de lapidibas ,, dd 
v.èntti-3 an» ànmatiom'biis-- ‘ 
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Turnebus écoic un frayant , tr^s*- 
iîlgnc d’cftime > pàrce qu*én même tcms 
qu*il écoit tres-habile homme ? il mon- 
troit beaucoup de 'modeftie au milieu 
de coûtes Tes plus {ublimes connoif- 
Tances ", c’eft pourquoi Henry^ Eftiennc 
difoit de hii,- 

///V flacmt cunÜh , ^od'phi notf 
flactiit. . . - ' 

Il étoit d*AiideIy fur Sane, & d*u- 
rte Maifon noble :> Son- Livre qui 
porte pour titre' Adverfària y lui a 
aquis une réputation qui durera au- 
tant que les fiecles. J’écris à un de 
mes amis , pour le prier de m’envoyer 
fix Ouvrages de cet Auteur , que je: 

' Ibuhaite depuis fi long tems. Ces fi* 
Ouvrages font , Poèmatu^ - 
C ommentariHS in Ltbrnm Cictronis dfi 
fato. Prafatio inCaii Plinii Hifiorrânt 
naturalem , Lihtîîm de Methodo , dt 
calore a vino , AcudemicAnm qHaflip’ 
tnm lih'. Çonvlvimn jiptem ftpientwn» 
Celui ci TraduÀion dc iPlu* 

r t ■> ' - -s.' i' 

tarque. . _ . 

y ^ quelque mois que M. de 
G.'Prcfidènt des Comtpes , qui éioit fil$ 
de L.-D. qui a commandé les G. D. PÎi- 
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mourut en cette Ville le 5. jour apres 
âvoir été taillé de la pierre : On lui a 
Éitit cette Epitaphe. 

t 

i ■ 

Epitaphe ou P. de‘C * 

i 

^ Tefios , 

nom ri dés la mammelle r 
Ve Tributs , Tailles , Impôts y ^ 

Ve Sttiéjides ^ de Gabelles y • 

jQjn mêloit dans- fes altmens 
Va jas de déd'ommaqemenp y . 

Ve l ejfence da fil pom Uvreî 
: Pajfant , finge à te mieax nomrtr 
Car fi ta Taille la fait tuvre , ; 

Â, 'a taiüe aajji l'a fait momir. 

Oh nous alTare ici que Jean de 
Verts a été pris prifonnitr par le Duc 
de.Veymar : Il femble.que cette priic* 
ntHis {oit auffi avamagçufe que lî c’é- 
t(jlt le Duc de Hongrie. Je fuis de mê- 
me avis que- le Poète qui a fait les Vers 
fil i vans : „ • . 

^ ■ f ' 

Ctm janum veterem cUafitm tennere 
Qmrites 

Florentis fignam pacis ubic^ut 'fait. 
iV allô falas bello pax (oto pofiïtftr 
•rbe. y _ 
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I^os 'Jarmnt vmdsin clauJinfHS 
<^ntd crtt'i . 


eoi- 


Je prie Dieu qu'il nous donne une 
bonne Paix.-' Nous autres Médecins 
qui ne courons ni né battons la 
campagne > nous fômmes ^fort tm- 
baraflezdans iestcms de guerre. Il 
faut laifler le foin d’y aller aux je il* 
nés difciples d’Efculape , & encore 
la Médecine n’a pas là grande fonc* 
tion ». il y a plus de bras & de jam* 
bcs à couper que de fièvres à ^c- 
rir, & autres accidens femblables à' 
prévenir. 

r Je ne reproche point à certaines 

I gens , les vœux qu ils s’avifent quel- 
quefois de faire pour la guerre : il 
< eft certain oue h c*cft un-tems de 
T' trouble , il Ter t fouvent à.fcmettrer 
I les chofes dans leur premier & 
ri table état. ^ 

. ,vT|2;aa, ’ Texte pour fujetd un dilcours,- 
propre à être prêché aux belles il cft 
tiré de Propcrce» li. a* Eleg. 2.8. 

Smt: afnd inféras taP-miUia forma* 
'■ farnnf» 

IT A Dieu ne plàifc qvie je juge 
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I tnal 4c mon prochain, j .mais; la pr^ç-. 

dcftiriation n’eft pas pour beaucoup 
^ de femmes , eïles damnent trop 
J d’hommes , pour ne pas courir ^el- 

1 les- mêmes un femblable rifque. Ce 
qui rend rétat des femmes plus dan- 
< ger eux J eft quelles nc-fe repentent 
i paiint d^avoir été & de demeurer 

I coquettes , au lieu que nous mau- 
dilfons bientôt la foiblefl’e que nous 
avons eue pour elles. Le repentir 
peut expier nos crimes , & les cri- 
mes du fexe augmentent par leur 
cœur impénitent-. . < 

Autre beau texte tiré d’Ho-t 
race.» I»^., Ode 14. • 

Enfin ', il vous faudra quitter un*' 
jour "vôtre, patrie , vôtre' raaifon', &“• 
vôtre femme que vous -aimez’ tant j 
de tous les arbres qucjivpus cultivez 
avec tant de foin , il ne vous reftera 
que le funefte cyprès- pour- mettre ûir *'' 
vôtre Tombeau. Un heritier bicn'^^ 
plus liberal que vous n’etes , prodi- ‘ 
guera ce vin de cecube que vous *' 
tenez enfermé lôus cent clefs , il en 
iimondera. vos chambres ,,il le fera‘^ 
nager fur. ces riches parquets. Enfin 
il le fervira lans dilcrecion de ce vin '^ 
c^i de voit être refervé pour les fcf- 
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jj^tins des Pontifes , & non pas pour 
yp des ufàges ü prophanes. 

Litifttenda ulliti»& domuSpiè' placent 
Vxor J nequre harum , colü at- 
borttm 

Te , frater irevifas cuprejfits 
Vlla brevet» Dominum fe^Hentttr» 

■ yibfnwat hares cncuba dignior 
Strvata centnm clavibus : & mor^ 

' Tinget favimentnt» fuperbe , 

, Fonrificum fotiore cœnis» 

.i ■ • 

[f II y a bien des chofès que nous 

1 ' gardons avec un foin avare , & qui 
deviendront fobitement la proye de 
l'avidité d*un héritier prodigue. 
^ foroit bien lâge > joüiroit mo- 
I dcfterâent ’de û. fortune & de (es 
I polTeflîons , & après lui feroit avare ' 
^ qui voudroit. 

Joachim du Bellay éft le pre- 
mier qui a fini le Sonnet par une poin- 
te > & juroit d’ordinaire par Apollon , « 
en cette manière : Jdpello» ne me foit 

jamais en aide > yî cela n ejh» 

On a eftimé beaucoup fes regrets & 
fes Sonnets fur les Antiquitez de Rome. 

Il fit aufli des Sonnets pour la Reine de 
Navarre , ^ elle en fit poui* lui. Les 
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nns & les autres paflbicnc dans ce tems- 
là pour d’cxcélens Ouvrages. Il fit lui* 
même fbn épitaphe > la voici : - 

> ■ . J 

' ‘ Clara, progtnie , dr âomo vetafia ‘ '■ 

( nomen tibi fat nteunt tndicariy 

Noms contegor , hâc, 'viator » nrnâf • • ‘ 
Sum Bellams , dr JP cita » jant fne 
Satmftt 3 ŸUta\'fthn bonus P cita , 

Hoc ver fus tibi fat met indicartnt. 

Hoc foUim tibi , fed tjueam viator , 

Ve me dtcere , mt piùm faijfe , 

Nec Uftjfe Ptos , pins fi ipfi es * 

- ^^anes Udére tu meos caveto. 

■ il '.êtbit défîgné pour «cre'Archcvc- , 
que de Bordeaux , quand il mourut. ' 

" ■En vcfité'^j^c n'aprouve pas les 
gens critiques , plailçnt à flé- 

trir la-mernoire 'dés morts -, & qui^ 
répandent fur les Tombeaux toute 
l’amertume & 'le fiel de la Satyre. 
Quand un homme n’cft plus en état' 
de faire du bien , il ne faut point en 
dire du mal; quand ÎI ne peut plus 
reparer- le mal qui lui cft échapé, 

■ ' il faut tâcher 'de rapcler avantageu- 
(èment le bien qu’il a fait! C’eft être 
I lâche que de dénigrer les défunts ; 

I de même’ que c'eft être trop com- 



15)4 L’Bspiljt. 

I plaifant, que de flatter aveuglément 
fans int£rtup«oa les .yivaris. 

Les Acrpfticnes, les Anagrammes, 
& autres jeux de mots divertiflent , 
pourvu qifils. confiimcnt, très- peu ,de 
tems. je mets cette Epigrammc ,aa 
nombre des meilleures. , ' 

.. .j.i - \ 

' • . ’ , 0 
. ' ■' V * ‘ \ i * ‘ 

• .Sur LE M A. S* •> 

P . . I • . > * ‘ • . . 

* . •. .V • ■ . V ■ - -.rM • 

Fides . , Amor , Sfes. 

Sj>e CAÏos & amoje fideçjue afcenjkre 

. \ ' \ t 

Ahf^ne trtbus^' cdos ^ his ptmr^re 
nefas, 

. Spes , UvA , depctmqta; fides 
amori ■ *•' 

, Vïnm in mtdtamAxitMA con^At amoxs 

^ 0 

Le de , 1% , deuxieme 

Edition , cft un fort bon )Liyre_,. diiquel 
on afetrîuiché feulement mille 

fautes /]ui’4tplént en. 4a première Edi- 
tion 4 outre leT;raité qui a été ajouté , 
de morhis amrni*- ■■/'VK- ri. 'V' 

C Nos Livres font>pas fi défcc- 

r tueux , Biais aiiffi, ,^ns » n‘avon$ 

I point d|imprçfTioinç fort conedes^ 

' I La 'preuve en eft ^au cqrtMtil^t’t^" 
il ment ou. à la fov des Ouvrages, 
' L on 
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Lon y voit un Errata , qui avertit 
de quelques fautes que l’Auteur a 
corrigées , mais non pas de toutes 
celles qu’il auroit *falu retrancher. 
Si jamais j’ai la paflion de me faire 
imprimer , comme je n’y fuccom- 
berai ^ûe.par gloire , j’envifagerai 
celle d être un Auteur corredè. 

Ai! N. qui a perdu toutes Tes 
pratiques , & qui a fait mourir le 
peu de malades qui lui reftoit , eft 
déformais occupé à revoir lès Li- 
vres : il fe promet de faire un Som- 
maire de ' là Bibliotéque i après 
<guoiil doit la vendre, & il le flatte 
<|u’il' pourra tirer de l’argent de 
1 Ouvrage qu’il médité. Je doute 
qu’il y ait des hommes alTez du- 
pes pour lui en vouloir donner. 
ç Seroit , je croi , bien à plaindre qui 
J retomberoit'dans les mains d'un tel 
. ^ Perfonnage.- ‘ ‘ ‘ - 

Je fuis Médecin ; mais quoi 
qu’en difénr ceux qui ont fi mauvaife 
‘idée de la Religion de ceux de ma Pro- 
feflîon , je me re.connois bien railèra- 
ble , par ce que la nature & la foi 
nie montrent bien des miferes auf- 
quclles je fuis fujet , Dieu me garde 
de tomber dans celles qui durent éter- 
nellement. 1 


^F'nde Jhperl^tt: homo , et* jus conaptU 
culpa , 

Nafa f€ena , lahor , visa 3. ueeejfe 
mari) 

- - - ‘ . 

[iÇ '■ On eft heureux'de faire ainfi de 
certaines :rc flexions ; fl elles étoient 
. " trop frequentes j- elles ne. laiflcT 
joient pas dinquietçr i quoiqu’il 
Ibic de- l’homme de raifônner , fà 
J propre raifon l’afflige quelquefois j 
I.- la mienne. Dieu merci , ne m’eft 
I pas d’un fecours ^ inutile > .quand 
^ elle- veut trop m’importuner , je lui 
|, donne d’autres objets , . je > fais 
-j fucceder.'une ledure divertiffante 
l, à une méditation feriêufc. ; 

Pour les «Mcdecins , tant de 
Paris que de Montpellier , j’en^ fais 
alitant d’état des. uns que, des autres , 
pourvu qu’ils fbient gçns de bien; 
iVo» fum Aceeptor 'perfonArum^ Lç.Iieu 
ne ' m’importe du tout : la malignité 
du Gazetier ne nous doit pas émou- 
voir , ni nous commettre .enfemble. 

^.Tros rutulufvt fiof, »hUo difirmyns.. 
' , habetur^ , - : . . ; . > 
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C Joint que ce petit point d’hon- 
neur eft Ci Icger , que ce n’eft point 
la peine d’en parler. Ce n’eft pas 
i’Univerfité qui fait l’habile hom- 
• me parmi nous , mais la connoif- 
I fancc des fimpics > ^des tempera- 
, f mens, & des maladies : -tout cela 
f ‘ s aprend aufC bien ailleurs qu’à Pa- 
1 ris. Ici , à la vérité , l’experience le 
fortifie davantage , & on a un plus 
frequent commerce avec les Sça- 
vans i quand le deviendray-je 2 
me paroît que ma réputation me 
fait ua peu d’honneur , mais je ne 
fuis pas aflez vain pour en être flat- 
‘ té , elle me fert feulement à defirer 
. de la mériter. 

jcb3,Les deux Vers de Matthias 
Paris ïônt bien gentils , je fuis bien 
aife de les fçavoir j pour les deux Vers 
de Pie V. il y a long-tems que je les 
fçai bien : mais en voici une réponfè 
faite par M. Cachet Médecin de Lor- 
raine , Centur. 5 . Epigr. j- 

fins qui mus niorltur, resmira 
tôt inter > 

Re fanSios , tantum nmlne quinqm 

flOS‘ , . ■ 
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r Jamais on n’a mieux fait que 
j d’apeller Saim Peres , ceux qui 
' (ont piépofcz pour être l’exemple 
^ & le modèle des Saints : c’eft donc 
1 les avertir de ce qu’ils font , & de 
(. ce qu’ils doivent rendre les autres. 

Tel a été puni de mort pour 
un crime > qui a mis un autre dans 
une élévation, gloriciife : on pend le 
malheureux qui a volé un palfant , & 
l’on fait la cour à ce Maltotier qui ra- 
vage une Province par fes injuftes 
exactions. 

Commettant malti eadem divtrfo cn^ 
mina fato 

Jlle cracer» fretjam feclerls taliti 

hic diadema. Juven. Sat. 15 . 

* 

C Vous voyez que la juftice ne fè 
\ rendoit pas mieux autrefois qu’au- 
I jourd’hui , de tout tems il y a eu 
I des Magiftrats corruptibles & cor- 
1 rompus : malheur à ceux qui ont 
î à faire à eux. J’ai été pluficurs fois 
I menacé de Procès j mais j’ai fi bien 
I pris mes mefures , que j’ai rompu 
t- en vifierc à Madame chicane. Il 
^ nous convient mieux d’aller voir 
{_ un mala<jie qu’un Procureur. Celui* 
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ci demande de Targent avec har- 
dieiTe , nous en recevons modefte- 
ment de l'aucre , fans faire fem-* 
blant d’en vouloir. C’eft poürquoi 
en dérifion de nôtre feint defin- 
tereifement , on dit que nous ten- 
dons la main par derrière. Je vous 
jure qu’il y a long te ms que je' 
ne fuis .plus de ces hypocrites. 
Q^ind j étois jeune, je rougilfois 
de ce que Ton m’offroit de l’ar- 
gent aujourd’hui je rougis quand 
on ne m’en prefèntc pas. 

Onufi io Pavino de Vérone , 
Hermite de Saint Auguftin , eftun des 
' Sçavahs qui ont le mieux connu lés 
Antiquitez Romaines & Ecclcllafti- 
ques : il s’en fit tme étude auffi utile 
pour le Public , que glorlcufe pour jui. 
Paul Manuce YîiŸ<^\\o\tHellttoiiem ^n- 
tt(jnari*m Hiji-oriart*m. Sa Devife éto c 
un Bœuf placé entre un Autel & une ’ 
Charue , avec ces mots ; in utrurh^ue 
faratm , pour fignifier qu’il éîoit éga’- 
' lement prêt à fupporter les fatigues de - 
fa profeffion de Religieux , & celle de 
l’étude des Sciences humaines. Nous 
avons de lui plulieufs Ouvrages confi- 
derables. Je n’ai chez moi que ceuit- 
ci : yigenti fefum Romartorur» Pomh 
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ficHm elogitt & imagines , Vtt& Pa- 
. triarcharum cjHatmr frimartirn fedium. 
Ve ludis fecHtartbns , de Sybillis & 
carmtmbas fibjllinis j de AmiqHis Ro- 
manort*m nominibm. 

Je fuis fi peu curieux , que )e 
n’ai pas vû le buveur d’eau tant qu’it a 
' été ici , pluficurs l’ont vû cjui l’ont ad- 
sniré , il ne fait pas tout ce qu’il ditj 
il y a bien quelque chofe d’étrange & 
d’extraordinaire en fbn eftomach j mafs 
M. Guillemeau qui a eu k' curiofité 
.de le voir , m’a, dit que c’étoit un im- 
pofteur , qui promettoit tout autrement 
qu’il ne lai (bit. Seneque en les Epî- 
tres , raconte qu’il ne pouvoit regarder 
des foiix^ Ipji enim , inejHit , averfif- 
fimus fum ab ijbis yrodigiis. Si yuandt- 
fatm delebiari y vola , mn efi miht longe 
^Harendfis ; video me , & rideo. Sene- 
^ que n'étoit pas de ces fages & de ces 
doél-S fuffifans , qui ne trouvent que 
les autres ridicules : il trouvoit dans 
lui même les foiblefics de l’homme^ 
- & il s’accoûtumoit à fe fervir de fpc- 

(5bacle à lui-même. C çft là le vrai 
moyen de Ce corriger & de parvenir 
1 à la perfc«5tion. Je ne fuis pas toujours 

I li auftere que Senequcjles folies d’au- 
trui me réjoüiflent fortfouyent , de 
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, je n’ai pas affcz maiivaifc opinion dt* 
moi même , pour me croire capable 
: de toutes celles que je vois. 

Le menfonge eft linc chdfe hor'- 
xible , ^ indigne tout à fait d’un hon- 
nête homme j mais c’eft encore pis qile 
tout cela' , qüand' il eft employé &: 
m^lé dans la Religion : Chhfltfs Ipfe 
veritM efl non indiget mendacis. A 
■ ’ Paplioation : Eft-il nen de pliis 
toyable que 'dé voir des gens' avoir 
' . recours à ces pieufes inventions & 
r aux faux miracles , pqur prouver Un 
I pieu , dont l’cxiftence eft fufKlànl- 
U ment démontrée par les créatures. • 
Un Eitipirique'nous a ici lailTc 
de la pratique avant que de partir , i| 
a confeillé à une femme phthylîque , 
■qui avoit un flux de ventre , de prep- 
dfé de là theriaque pour lui apailer ce 
flux j elle en a pris quatre fois , elle a 
achevé de brûler fort luminaire avec 
grandes douleurs. M. Moreau en p. 
confulcé ce matin avec moi , elle n’a 
* pas oublié de maudirè Ton Doétcur 
theriaeai*: Voila comment les Charla- 
tans nous- donne lu bien de la pratique 
malgré eux. . On* dit 'qu’il a bien- 
ém^Wté de l’argent de deçà , je le 
Veux bien fer me fine omnia frotimta 

1 iiij 
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éibba : J’airaerois mieux moinigagner^ 
& fçavoir mieux mon métier , n’écre 
point Charlatan , ôcc. mais qui lèrions- 
nous, necejfe efi harefej ejfe , & veritas 
rnamfejietur. Il y a eù julqu’ici 
parmi nous tant de mauvais Doc- 
teurs & tant de faux partis, que 

I le bon> auroit dû. paroître depuis 
long-tems, & prévaloir enfin. La 
Medecine a encore bien des ficelés 
à attendre , avant que ,d*arrivcr à- 
ce point de perfcéfcionoû les hom- 
mes vrayment fçavans défirent la 
porter. Nous ne manquons point 
de malades fur tout dans cette 
fâcheule & irrcgiiliere faifon : ce 
feroient autant de fiijets pour 
fournir de matière d’apointancc ^ 

( mais peu reviennent * parce que 
quelques Chiraiftes ultramontains 
fe font emparez de la crédulité po- 

I pulaire j car ce n’eft plus que h 
peuple Sc non la faculté qui fait 
t les Médecins. Tant que les chofes 
1 iront ainfi , il y a force malades 
1^ qui s'en iront auflî. Je n’en ai pu 
C guérir que deux ou trois , les autres 
-< ont voulu de l’ultramontain > & ils 
^ fi>nt partis pour le pa is ///4s filtra 
Ees Médecins doivent ctrç 
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Confiderez , mais ils doivent avoir auffi 
de la confideration pour ceux qiiMs 
traitent. Je ne puis aprouver la fami> 
liarité outrée d’un certain Gabriel 
Ba^hifva envers le Calife Aiotanva- 
cel ; Ce Calife étant un jour en bon- 
ne humeur, poulTé par fa gayeté , ou^ 
vj;it la vefte de lôn Médecin jufqu’à la 
ceinfure , en lui demandant en même 
tems à quoi les Médecins cohnoiiroient 
quand il étoit tems de lier les fols. 
Baébrifva indigné contre Ton Maître de 
la plailànterie qu’il venoit de lui faire, 
lui répondit hardiment : le tems au- 
quel il faut lier les fols , c’eft lors qu’ils 
ont (i peu de refpeét pour leurs Méde- 
cins , ôc qu’ils Ce jettent fur eux pour 
déchirer leurs habits. Le Médecin fut 
heureux en cette occafion j au lieu 
d’irriter le Calife par cette réponfe’, 
celui-ci en rit de tout fbn cœur , Ôc 
lui fit même donner une vette bien 
plus magnifique que celle qu’il avoir 
déchirée. Son bonheur ne dura pas 
toujours J car il fut fi fort perfecuté par 
l’enVic des Courtifans , qu’enfin ils le 
perdirent. Peut-être la liberté trop fa* 
miliere qu’il avoit prilc auprès de Ton 
Maître aida à le perdre- Car il arrive 
fouTcnt que tôt ou tard ces (bi tcs de 
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farniliaritez attirent à ceux qui s'jr 
abandonnent , des retours fort dange- 
reux : les Grands ne veulent pas tou- 
jours rire j & quand ils font de mau- 
vaife humeur , leur efprit ne rcprdc 
pas alors favorablement la conduite de 
ceux qui: les aprochenc. 

Toute la Cour eft à Fontaine- 
bleau. , M'. le Chancelier y étoi? allé 
fâliier le Roi , pour aller de là à Lyort 
y faire le Procès aux Prifonniers d'E- 
tat , /w qathw fotijftmHm l^geo Fran^ 
Tljttanttm clarijjinn Firi filtum ^ mais, 
on dit que fon Voyage eû différé. 17/#- 
nam ad falütem-Thnani , cHjta parenti' 
& indefejfo' infcribenda hifloria laborr 
fUirimnm debem ormes <^nottjiuot Ai «- 
fAS amant > ateim- boyja'<^ttm litterarum 
Ç ’/Uavitati incombant. Les Sçavans, 
comine vous voyez , ne font pas à- 
couvert de certains Traitez.. Jl^ 
font plûs menacez , &- quelquefois^ 
plus rudement frapez que d’autres 
qui font vraiment coupables. .Audi' 
il eft dangereux de trop entrepren- 
dre ; fi Ton ne fe mêloit que de fès 
Livres, Ôc que Ton ne fût pas ten- 
té de fortir de fon cabinet tout- 
cela n’arriveroit pasj mais'on veut 
fe produire * être connu s’incii- 
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T guer, faire parler de foi : la gran- 
de réputation caufe des incidens', 
& on cft la dupe & la viétimc de 
fa propre gloire. • 

^3"*^ Cps Hibcrnois ', ces Irlaudois, 
Logiciens me font toujours rire avec 
leur maniéré de prononcer le Latin. Je 
n*y comprens jamais rien 'pour la pre*' ' 
mierc fois j leurs otu me changent tou- 
jours les cfpeces dans ‘mon imagina-' 
tion. Scaliger qui ctoic afiurément plusf 
habile homme que moi , avoir le mê- 
me embarras quand il entendoic par-' 
1er ces fortes de Latins. Ayant un jour 
écouté avec attention le compliment 
l qu'un Irlandois lui avoir (ait en latin, 

1 il crut qu'il lui avoit' parlé en langue’ 
Irlandoife ; c'eft pourquoi il "lui répon- 
dit qu’il n’y'ênieridoit rien , parce' 
qu’elle lui étoit inconnue : Domine » non' 
intelligo Irîandia» La langue Latine 
Ce trouve 'encore plus'dénguréc par ^ 
le jargon de quelques autres Doc- 
teurs , que par la mauvaife pronon^ ’ 

^ ciatlon de ces bons Irlandois'.' Dés* 
J ma jeunelfc j’ai aimé le beau La- ' 

I tin , & mon goût fur cela a‘été^ 

1 ' d'une delicattlfe extraordinaire ; je 
r ne^ puis même m’empêcher • de ' 
[-joncher mes lettres de "'quelques- i 

I vj 
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I uns de ces beaux traits de Cicçro* 
'L & de Terence. , _ ' j 

Pour_ le Cardinal eft pafiTc , il 
eft en plomb l’érnirient Perfonnage ; & 
même de plus on, peut dire de lui ce 
que ion dit autrefois .d'Alexandre le 
Grand : Etiam mortmts Imferat ^ puif*' 
qu’on fuit encor Tes ordres & fes con- 
feilsj mais il faut avoir patience > Cû?- 
hm & terra tranfihmt , & toute fa. 
mémoire aulli* 

Aueufte ne voulut jamais faire; 
rechercher les Auteurs de certains bil- 
lets qu’on avoit femez dans le Sénat ^ 
& qui étoient remplis d’injures & de^ 
calomnies . contre lui. Ce Prince voyant, 
que Tibere trpuvoit à redire à cette 
indifférence > lui dit : Tu raijomes com- 
me fin jeune homme laijfedeHr dire du 
mal de moi , il me fuffit de les avoir-, 
mis en état de ne méen pouvoir faire* 
Cette conduite -d’Augufte marque qu’il 
n’aimoit plus le,fang : auffi a- t-on dit 
en comparant le commencement de 
fon regne avec la fin , eju il était à fou^ 
kaiter éju il neut jamais été Empereur^, 
OH ejuil netit jamais cejfé de l' être. - 

^ Une feule aélion hardie tft ca- 
pable de mettre à la.raifôn des trou- 
pes innombrables aflembiées pour s’é- 
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gorger. En voici un exemple : Un 
grand nombre de Sarrafîns envoyez au 
ïècours de l'Empire par la Reine Mau- 
via , étant aux mains avec un grand 
nombre de Gots , & la viéboire pen- 
chant •egalement du côté des deux par- 
tis , on vit tout à coup paroître un Ibb 
dat Sarrazin tout nud , un poignard 
la main , murmurant certains mots lu- 
gubres 1 ce fpeéiacle furprit ces gens 
acharnez les uns contre les autres. 
Mais les Gots furent fi étonnez , quand 
ils virent que ce Sarrazim s’élançant 
fur le premier Got qu’il rencontra , hii 
planta le poignard dans le fein , fe jetta 
enfiiite fur lui pour fuccer.le fang qur 
couloir de la playe qu’il venoit foire, 
qu’ils s’enfuirent tous en defordre , 
fans ofer attaquer davantage aucun des. 
Sarrazins. 

Houllier un- des plus habiles' 
Médecins do ce Païs , aimoic à rire ôc 
à faire rire fes - malades , parce qu’il- 
étoit perfiiadé que la- joïe aidoit beau- 
coup aux rcmedes , à produire les bons: 
câfets qu’on en. attend. Cet Houllier 
étoit d'Etampe. J’ai de lui Therapia^ 
fuerperartirn , Hipocratis cCBca prAfn- 
^ia , enf» tnterpretatisne ^ comrnentA- 
rtts. 11 a donné encore d’autres Ouvra- ^ 
ges au Public. 
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Ün Païfàn me difoit ces jouiï 
paffez , qu’il mettok à profit les ordu- 
res de fon Bourgeois » parce qu’il tiroit 
du bled & du vin du fumier qu’il en 
recevoir. Ne diroit- on pas quo ce drôle 
ayok lu cette Epigramme î . 

Vrbs fertlis fm^us agrorutn in fler^ 
cor a vertit ' 

Fertilfs-in frnges fiercora vertit ager 
Th milium deles^arndo vitamque co^ 
k iono. - 

Débet Jlercortbns 'non minus tUe fuis. 

Les plus grands criminels font 
^ux qui ont le moins d'inquietude. 

Solens fti^rema facen fecuros 'mala. • 

L’habitude du mal en ôte entière-^- 
ment Içs remords , & l’on a palTé par 
defius tant de devoirs en commettant 
les grands crimes , qu’on ne fe foucic > 
plus des peines- qui pourrorent ifaire' 
retourner refprit fur ces memes devoirs, - 
en lui faifant aprehender^la fiiite de fori • 
déreglement. 

Cette maniéré de parler chez; 
les Latins , /» Sententtam ire , pour di- 
re.,,; être de l'avis de quelqu’un, vient. 
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4c ce que l’ancienne coCitume des Sé- 
nateurs Romains étoit de fe lever , da 
quitter leurs places , & de s’aprocher 
de celui dont ils (uivoicnt le parti. /»- 
fententtam ire t cela n>e paroît bien-- 
exprimer nôtre opiner du Sonner. 

Ô^CâàvIl eft’ très- vrai , quoi qu’en difc 
G. L. que Cefâr fe défiant depuis lo^'j 
tems de Brutus , par qui il fut allalïi- 
né. : C’eft dans cette défiance qu’il di— 
fbit , je ne crains point ces gens gras 
& ventrus , ils aiment trop la bonne 
chere & leurs plaifirs' ,, mais je crains 
ces maigres & pâles , comme font Bru- 
tus & Caflius *. Non illos ptngnes ^ ohe-^ 
ros , /ed illos dormim malt cerne s d" 

Ifdos timeo.i ^nalej funt Rrntfis 
Cajftfis.. 

C’eft Erric Roi des Gôts , qu’oQ' 
âpeloit Chapeau Venteux } & cela,, 
parce qu’on vouloir croire qu’il fâifbic 
fouffler les vents de tous les cotez qu’il 
fe tournoit'. Un Avanturier m’a voi>- 
lu perftiadcr qrril avoir le même pri- 
vilège. Q^lques bonnes femmes de 
mes voifines ont-été là-defltis plus cré- 
dules que moi , ce qui n’efti pas difti- 
cile à croire : les choies extraordinaires 
trouvent aifément crédit dans l’efpiiit 
dé. bien des femmes. * 
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Une eau fans mouvement fc 
corrompt bien- tôt , un corps fans tra- 
vail devient bien- tôt malade. 

Ctrnis fit ignavHtn corrompant otia 
corpos. 

Vt captant vitiom » tn moveantor 
aeioa, Ovid. Pont. li. I. 

C’eft pourquoi je ne m’étonne plus 
de voir nos gens de qualité fii jets à tant 
d’infirmitez , pendant que nosPaïfans 
font forts & robuftes ; ceux-là fc pour- 
rilfent dans l'oifivcté , ceux-ci diffi- 
pent par le travail tout ce qui fait la 
corrup.'ion ; ceux là Ibnt fenlibles aux 
plus petits maux , ceux ci ne reflfentent 
que les plus grands \ car pour les pe- 
tits , ils fe font tellement endurcis par 
le travail , qu'à peine s'aperçoivent-ils 
les avoir j ou s’ils s’en aperçoivent , ils 
les comptent pour rien, 
f C'eft un gran'i malheur que l'cx- 
tréme fenfibilité > & juftement elle 
fe trouve dans les états où la deli- 
cateffe extrême eft le partage de 
ceux qui joüifTent de toutes- les 
! commoditez de la vie. Ce font ces 
gcns-là à qui tout paroît incom- 
mode ,■ & qui ne parviennent ja- 
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I mais à obtenir ce que nous apel- 
lons leurs aifes. Des hommes fi dé- 
licats n’ont des yeux , des mains j 
des pieds que ad honores. Leurs 
pieds ne font point pour marcher, 

U leur faut toujours des CarolTès ; 
ni leurs narines pour refpirer le pur 
air de la nature , il leur faut des 
odeurs ; leurs yeux ne leur ofïienc 
jamais des fpcâacles alTez raviflTans. 
On ne finiroit point fiir le détail de ’ 
leur mollelTe , & fur celui des in- 
cohveniens auxquels elle les expofè, 
car qu’ont- ils trouvé de bon & de 
bran-? 'i 

Læv’n Torrenem parlant d’O» 
étavicn Pantagato, homme très recom- 
' mandablc par fes profondes connoif- 

fiincçs dans l’amiquité , dit : 

■i ' ■ . • 

« i • 

S^jio gauàet omyits Roma fuperflke 
Fletura deffuntlo » nec ullis 
'' Teruporibus parttura talent. 

« . Nous n’avons aucun Ouvrage de ce 

Sçavant > il n’a jamais voulu en don- 
her aucun au Public , quoiqu’il fût 
■ très- capable d’en faire , fi nous eH' 
croyons ceux qui nous ont parlez de 
lui, M. £. a dans ià Bibliotéque des 
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dos de Livres , dont le titre portoit ?î 
nom de cet Auteur ; mais ce ne (ont 
que des dos , mis exprès pour remplir 
un vuide , ou pour ceux qui les tirent*, 
penfant que ce font de véritables Li- 
vres. Il y a bien aujourd’hui db 
ces impofteurs , non pour faire hon- 
neur aux Auteurs qui leur man- 
.quenc » mais pour fatisfaire le lot 
orgueil qu’ils ont' de paroître ama- 
teurs des Livres , gensdodtes ,■ horri- 
mes d’érudition : J’apellc cette m^ï- 
^ ladie U bibltomante > & je voudrois 
qu'il ne fût permis d’avoir des Li- 
vres qu’à ceux qui font en état dt 
les lire d’en profiter : tout le mon- ^ 
de commence à fe faire à rebours^ 

' je connois des gens d’épée & de 
finance . qui ont. de belles Biblio-< 
téques , 6c des Magifirats qui n’ont- 
.. pas un Livre ; accordez cela. ' 

Pour le Livre qu’on cite de Scaligep,d^ 
ntilitaie ex adverfis cape»da,il neù pas- 
de lui , mais de Cardan , qui le fit pour 
fe confoler de la- mort de fon fils , qui 
a voit été pendu à Milan pour avoir- 
empoifonné là femme. Ges fiijet» 
de chagrin étoient violens : quand’ 

. on a pu le conlbler de tels accidensy 
X on. a fait une fulHlànce. pxovifioj». 
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T de force &de conftance , pour pré- 
J venir tout defefpoir. Ce qui peuc 
I confbler un pere dans cette occa- 
<< fion , eft que le fils ait borné fa rage 
à la perfonne de fa femme , &c qu'il 
ne foit pas devenu parricide. Un 
crime raene à l'autre , il y en a qui 
me paroiflent fi affreux , je ne com- 
prens pas comment la Jufticc trou- 
ve les coupables , ils devroient eux- 
mêmes fe punir } le moyen de 
furvivre à de fi terribles remords î 
Nous avons enfin un Pape , 
qui eft 7 ®* Bapttfla Pamphtlitis^ neveu* 
d'un Cardinal Hieron- ParnphUius'y 
fous Clement VIII. Il a pris le non! 
^'Innocent X.ôc dit qu’il efpere de met- 
tre I3 paix' en l’Europe , &: qu’il ne veut 
demander à- Dieu que cette grâce : il 
a 7 1. ans ; mais- il eft vigoureux : il 
n’eft pas fçavant , ni homme de let- 
tres J mais grand homme dans les af- 
faires » dans les négociations & dans 
les intérêts des Princes , comme ayant 
été dans de grands emplois depuis 
prés de cinquante ans. H a deux Car- 
dinaux qui le gouvernent- * fçavoir Spa- 
dar & Pamacirol : ils font ennemis ju- 
rez du Cardinal Mazarin , qui a un tel 
?c grec de çette promotion , qu’il apca- 
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fé en être malade bien fort , ayant eü 
un accès de fièvre , qui a duré y j, 
heures , & pour lequel il a été feigné 
deux fois. 

D( puis la mort du bon Car- 
dinal Bentivolio > mlltts obnt exjftirpa^ 
ratjs Tatribns. Il y a dix places va- 
cantes. Le Pape n*a point fait encor 
de promotion } mais il a fait libéralité* 

& largelTe à tous fes anciens fervitcurs> 
ôc a obligé de fort bonne grâce tous 
ceux à qui il a donné les Of&ces qui 
vâquoient , & entr’eux adfecmt fibi tn 
cemitum laboru & in qmm majores fui 
Pontificatus curas deponere meditatur-^ 

Le Cardinal Pamcirol qui a été Non- " 
ce en Efpagne » Ôc qui étoit le granct^ 
prefque perpétué! Agent du feu Pa» 
pe Urbain VIII. Ce Pamcirol eft hom»- 
me de grand efprit de grande intri*- 
gue , que le Pape a fiait loger dans fôn) 
Palais propre , & qui eft fils d’un Tail- 
f leur de Rome. Mais quand un- 
homme eft une fois parvenu à for- 
ce d’efprit à un certain pofte , on 
oublie ta première naiftance , elle 
lui fait meme honneur , en ce que 
l’on n’a pas coutume d’attendre 
beaucoup d’un homme forti d’un 
. , fang medbere j & brfqu’il fç^aitlc 
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^ montrer foperieur aux premiers ge- 

[ nics , on trouve artcz de raifons 
poureftimcr fa perfônne , fins qu'il 
ait befoin de la Noblelïè de fes an- 
cêtres. Cependant tels gens ont af- 
fez de foibleire » pour ne pas vou- 
loir qu’on leur parle de leur fà-» 

- mille. 

fe^Un de nos Rois , c’eft Loiiis 
XII. apres avoir (liccedé à fon frcre- 
Charles VIII. fe fit aporter une lifte, 
qui comenoit les noms de ceux qui 
lui avoicnt rendu de mauvais fervices 
pendant le régné de fon Predecefleur , 
&: marquer d’une croix chacun de ces 
noms î la plupart de ces gens là fe re-' 
gardant comme des proferits , qui ne 
dévoient attendre que la mort , fe 
retirent p omptement , comme d’un 
lieu où ils ne pouvoient pas l’éviter, 
Gc Prince ayant apris leur fuite , les 
rapella tous , & leur dit : yom ne âe^ 
viez^ pas vous retirer avec précipitation 
& avec crainte , comme vous avez^faity 
(fiielt^ne fnjet ejne vous maje’i^ donné 
de me venger 'de votre conduite à mon 
é^ard j car fpachex^ <jfte la croix dont 
j ai martjffé vos noms y ne figntfie pas 
des châtimens > mais tjnelle marcjpie feu- 
lement j comme celle dn Sauveur, l’ois- 
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' bit & le pardon des injures ^ue vofts 
rn ave K, faites. C’eft là véritablement 
pardonner en Koi , âc en Roi cres- 
Chrétieii. 

LesScythes dîfôicnt à Alexandre 
le Grand , ^uod facimt àhi jurati faci- 
mus nos injnrati. Ce que font les au* 
très après avoir juré j nous le faifons 
fans avoir juré. Je me défie d’ordinai- 
rc de ceux qui jurent facilement & 
& pour affirmer ce qu’ils difent , puiCi 
qu’ils jurent (ans neceffité 5 cela veut 
dire que j’ai fujet de me défier. Ma 
défiance tient un peu de cet axiome :• 
Excnfatio non petit a 3 efi aecujatio ma- 
mfefia- 

Louis Duret a dit fiir Hollier^ 
en parlant au Maréchal de Briflac : 
_Qj^nd vous avex^ la goitte > vous êtes 
à plaindre ; ejttandvom ne ï’ avez^point^ 
voas êtes à craindre. Un peu de. 
mal vient quelquefois fort a pro- 
j, pos ; fi tôt qu’on ne le reflent plus, 
on n'a plus les mêmes refientimens 
ou de Religion ou de bonté que 
I l’on avoit montrez dans les dou- 
^ leurs. Mais fi le mal fe fait de nou- 
I veau fèntir , on reprend fes pre- 
' I miers mouvemens. 11 eft bon pour 
I CCS fortes de gens 'qu’ils foicjit 
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I’ malades , nous les plaindrons > nous 
^ ferons même eniorte de ne les pas 
guérir fi-tôt , puilque lafflidtion de 
leur corps remet la droiture dans 
leur efpric , la bonté dans leur cœur,’ 
& la lagefle dans toutes leurs ac- 
' tiens. Nous bleflerions leurs con- 
, Icie.nces & la nôtre , fi nous en 
] ufions autrement. • Dites à vôtre 
ami qu’il foie p!u'§ patient malade , 
plus réglé quand il fe portera 
bien. Serons nous avare des reme- 
' ,des contre les trop longues fantez, 
&: les trop courtes maladies î 

Caius Graccus était un grand 
■ Orateur , mais il avoir un défaut j c’eft 
• - qu’au milieu de là déclamation , il s’é- 
chaufFoit quelquefois fi fort en parlant, 
qu’il Ce broüilloit & prenoit un ton ex- 
traordinaire , qui étoit infuportable à 
ceux qui l’écoutoient : fcs .amis l’en 
avertirent , il profita de leurs avis. C eft 
là le çaraétere des grands hommes ; & 
ainfi pour ne plus tomber dans ce dé-, 
, faut , il faifoit mettre derrière lui un 
de lès domeftiques , qui quand il le 
voyoit entrer dans Ton dérèglement, 
lui faifoit .reprendre un ton modéré , 
par le moyen d’un certain inftrument 
donc on jfe fervoit dans ce temslà , 
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pour aprendre à élever peu à peu la 
voix, & à entonner lesNotes de Mti- 
fique. 

ce?— André Vefal Médecin de Phi- 
lippe fécond , écoit fi habile dans TA- 
natomie , qu'il Uomnaa , ayant les yeux 
bandez , tous les os d’un homme , dont 
l’on avoit fait la difieiftion : On dit 
qu’il ne faifoit “fcrupulc de deflequer 
des hommes vivans , lors qu'il en trou- 
voit l’occafion : on me promet un Li- 
vre de (a façon , Efitomt Ithrorum de 
humant corporis fahricâl Chirurgia ma- 
gna. Conjilium pro vifa partim de pra^ 
vato » partim abolim. 

M. Blondel a mis au jour de- 
puis crois mois j & fait imprimer en’ 
Hollande un petit Livret in oélavo de ' 
dix fouilles d’impreffion , contre la Pa- 
pclî'c Jeanne , où il montre qu’elle ne ' 
fut jamais : je ne fçai pas ce qu’en di- 
ront les Doârcurs de Charenton , qui lui 
payent là penfion de Miniftre ; mais il 
<<1 certain que ce Blondel eft un hom- 
me qui cherche Maître ou Partie 
en matière de Religion , qu’il n’ell pas 
fi fort Huguenot que les autres Minifi 
très , qu’il cft Papille en quelque choie. 

Il l\ante fort en Sorbonne j il eft Hif- 
Coriographe de France , & eft fufpcél 

aux 
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«tix fiens propres : feu Mefficurs Ca- 
faubon & Grotius ont autrefois été de 
même. 

Ô=:ife;On fait dire par M. L. L. que 
l’Eloquence n’eft point vétilleufè. Les 
Grammairiens Pedans trouvent cette 
^ propofition fort erronée , parce qu’elle 
va à leur ôter bien de la chalandilè. 

Il feroit fort fâcheux pour des gens qui 
ont vieilli dans la foience des mots avec 
des forupules de la derniere exadiîtude, 
fi l’on failôit la guerre aux vétilles > ce 
font eux qui ont travaillé à faire ces 
faux Sçavans dont parle Lucrèce 1. i. 
oui ne font éblouis que par des paroles ^ 

vugurées , qui n’aprouvent que ce qui 
flatte les oreilles. 

Omnia tntm fiolidl wagls admirait^ 
tur , amant^tie^ 

s inver fi s qüA JUb ^vefbis lamantin 
cernmt 

Veraque confiitntint\ belle tafh 
gere fnojfnnt 

^ uinres , & le^ido' fmt fncata 
, ,fonore^ : 

Ce font ces velilles & ces pue- 

, rilicez qui ont gâté réloqucaicc : 
on a cru qu’il falloit s’éjouir dans 
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les mots , & c’cft toutle contraire;} 
penfez bien , -écrivez iimplemcnt , 
parlez de même , vous voila élo- ' 
qucnc : laiffcz ces faux brillans , ces 
clinquans aux jeunes Rethears , qui 
dans le centre même de 1 cloque n- 
' ce J perdent le , bon goût , & fe met- 
tent hors d’état de fe reformer. Si 
l’on rctranchoit du Barreaus& de 
' ' la Chaire ces hommes amoureux du 
Phbebiis , combien nous relferoit- il 
iL d’Orateurs ? 

y à ici force Procès de Ban-' 
queibuciers frauduleux , de Maltotiers, 
Partilàns & gens d’affaires , ^ms 
nUit ijtiottes volmt fortuna ]ocari, : def- ^ 
quels on peut dire ce que Tacite a dit 
des Aftrologues: Gems hontinunt qtiod 
m civitate mflra fewper vetabitttr & 
f femper retimbitm. Il y a plufieurs 
maux de cette forte , qu’on dit être 
necdïàires , & dont l’on fe pafTeroit 
fort bien. ' S’il en faut , pourquoi 
s’en plaindre ' ; s’ils font mutiles , 

' pourquoi les fouifrir.? En -vérité > le 
peuple ne fçait ni ce qu’il veut , ni 
. ce qui lui convient : FUhs plertim\ 

‘ : (pue contra fna commoda certat. Le 
peuple ne connoîc ni ne fuit fes in- 
terets : il murmure contre Jes hom- 
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’’ mes qui s’élèvent , & il ne voit pas 
que' ceux là tombez, il en paroîtra 
d’autres qui voudront faire la même ' 
ou une plus grande fortune, & qui ne 
pourront y réülïïr qu’aux nouveaux 
dépens du peuple. 

' Alexandre' n’étok pas fâché 

que fes Courtifans le vouluflent faire 
palTer pour un Dieu , parce que cet 
apotheolè le failbit également craindre 
&refpcél:er i mais il ne faut pas croire 
qu’il ajoutât^ foi à cette flatterie : Il 
fentoit parfaitement bien qu’il écoit 
mortel , un quart d’heure de fommeil 
le mettoit à la raifbn là deflus. 

*' xander magnus fe duabxs potijfmum 
rebus mortalem intelligere_ aiebat , Jh* 
fore ac vottu quas fola natura infirmi’’ 
tas parer et. Le Ibmmeil nous avertie . 
que nous Ibmmes mortels ; il cft vrai , 
mais c’eft un avertiflement doux , qui 
fait le plaiflr le plus tranquille de nôtre 
vie. 

‘ Tu quoqut edomitor 

Sontyte maloruiny requies animii 
Pars humana miter vita> 

Il adoucit les peines , il dilfipe les’ 
chagrins, U tranquUife l’efprit, il apn 
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f aife les inquiétudes , il rétablit les 
forces i enfin il met le corps & l’efprit 
dans une fituation , qui ne femble être 
deftinée que pour fervir de trône au 
repos & à la tranquilité. 

. Somne y .truies remm , fflacidîjfiptit 
fomne Veorftm 

Pax animl , ejHAm cura fptgit » ttt 
feüora dpidum 

Fejfa minlHeriis nfalcesy reparaf^He 
laborem. 

« 

Le fbmmeil cft cxcélcnt , mais il 
n*en faut pas trop prendre , parce que 
le trop apsfàntit , afFoiblit & corrompt 
autant que le modéré purifie , fortifie 
&c réjoiiit. Vous n’avez jamais vu 
, qu’un grand dormeur fût un habile 
- homme., l’efprit fe nourrit dans les 
veilles , & les Sçavans doivent plus 
• à la nuit qu’au jour. Il faut voir, 
être vfi , fe difliper dans les prome- 
nades , quelquefois dans les jeux : 
j .les converfations des importuns font 
r perdre des heures precieufes tout 
^ cel^ ne fe repofe que dans la re-- 
L traite , & cette retraite n’eft paifî- 
I.. ble ôc tout à fait ferieufe que pen^ 
I dant le cours des nuits. Je donnç 
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là un confeil impraticable à la pa.- 
relTe 5 mais comme je -la crois in- 
capable de m’entendre, je ne pre- - 
tens point adrelfer ma morale à ces 
parefleux de profelïion , qui n’aîc 
jamais vCi lever l’aurore de le So- 

. . leil. 

On dit qu’eu Efpagne on «fait 
trancher la tête à tous ceux qui ont tué 
quelqu’un , fans diftinélion d’état & 
de condition j mais on obferve dans 
cette execution une formalité remar- 
quable , c*eft que fi le criminel a tué 
fon homme en traître , le bourreau 
lui donne le coup par derrière j mais 
au contraire il le frape par devant , s’il 
n’a point tué avec trahilbn. 

Le principal Ouvrage de Con- 
rard Gefiier eft fa Bibliotéque : ce Li- 
vre cft d’une erande utilité pour les 
oçavans ; il ctoit li pauvre , qu il tra- 
vailloit pour gagner dequoy fubfifter j 
c’eft pourquoi il dilbit , qu’étant forcé 
à écrire par deux Deefles inexorables , 
la pauvreté & U necefité^ il n’avoit 
pas tout le loifir qui lui étoit necefiai- 
re pour perfeétionner ce qu’il écrivoit. 
Cependant , ajoute- 1 il , afin que la fin- 
cerité avec laquelle f avoué ma pauvre- 
té , n attire point de mépris fur tes Zi-* 
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•vres (jtie j’ai publie :^ , fofe nte vanitr 
^uds JhrpaJfent en qtielqne mamere ceux 
ont été faits fvtr les. mêmes- matie- 
, 1 ^ res ^He fai traités.- On apelle cela 
un retour de Sçayant ruiné. Quand 
on s'abaifTe du côté de la fortune, 

J on fçait aufli tôt fe dédommager « 
5:» par beaucoup de confiance en fon 
î efprit. 

Q^Ique chofe que puifTent dire 
ces gens qui s’arguent tant de leur 
NobletTc de race , pari forte nafeimury 
fila virttite diSitngmmwr, Plutarque 
compare ces Nobles en parchemin , à 
ces belles Infcripcions que les Maîtres 
Pilotes mettoieiît autrefois fur leur Na- ^ 
vire , en bonne augure & prefage heu- 
reux de leur Navigation. Ces Infcrip- 
tions promettoient beaucoup, & difoient 
merveilles j mais cependant elles n’em- 
pêchoient pas les vents de fouffler , .les 
tonnerres de gronder , les, foudres de 
tomber ; & enfin ces Vaifleàüx fi bien 
parez , de faire naufrage. A. l’applica- 
tion , elle eft aifée à faire : On dit ^ 
qu'un certain Habitant de Boulogne la 
Grafle , ayant prié l’Empereur Maxi- 
milien de le faire noble , parce qu’il 
ctoit aflxz riche pour bien foCitenir le 
rang, que donne la Nobleffe j ce Prince. 
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lui répondit : Je puis bien te faire pim 
riche y mais non pa^ pltn noble, tl faut 
t^He ta aej'aieres cet honnearpar la vey 
tfi. Ce feroit trop embarafTer nos 
Nobles , q.ùe de les réduire à la 
neceflité d’être fages. Par la cor- 
ruption de nos mœurs ,1a NobleflTe 
a‘ aquis le funefte privilège d’être 
impunément vieieufe ; les Auteurs 
s’en font plàints' , les Poètes en 
ont fait le fujet de leurs Satyres, 
& les Cenfeurs Evangéliques celui 
de leur morale : mais- il y a long- 
tems que l’on écrit ^ que l’on par- 
le , & que l’on déclamé en vaiij, 
le monde ira toujours Ibu train, 
il y aura julqu’à la fin des Doc- 
teurs làns fcicnce , des Médecins 
fans malades , des malades làns 
Médecins , je ne trouverai jamais 
celui-ci mauvais : des Nobles fans 
y -vertu, oh poür le coup je lesmé- 
^ priferai. 

Monfieur G. N. Voyant qu’on 
lui of] Froit en mariage deux nlles , dont 
l’urtc avoit peu de bien » mais aflTez de 
fagelTe j l’autre étoit fort riche , mais 
fort évaporée , il choifit cette derniere 
préférablement à l'autre » proteftant 
qp'il trouvoit fi peu de différence entre 
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une femme fàge Sc une folle , qu*il ne 
pouvoit /è refondre à perdre de gran^ 
des rtchejfes pour fi peu de chofes, C eft 
un prétendu bon mot dont il n’éft pas 
rinventeur y mais il fait à prefent une 
expérience , qui lui aprend qu'il ne 
pouvoit pas faire un choix plus propre 
pour troubler fon repos. . 
f La fagelTe eft bonne à quelque 
chofej c'eft même fi Ton veut ce qu*il 
y a de meilleur & de plus précieux 
dans le mondejmaisqu*eft-ce qu'une 
femme qui n’a que de la vertu , elle 
- n’eft pas certainement la plus pai- 
fible ni la plus complaifante. J’ai 

! vû des gens fi outrez des chagrins 
caufez par de telles femmes , qu’ils 
:• fbuhaitoient prcfque qu’elles euf- 
I fent moins de vertu , mais plus de 
< douceur : Et en eiSfet , fans cet agré- 
I ment domeftique , la vie n’a rien 
I que d’incommode 5 dès les premiers 
jours de mon engagement , je l’ai 
penfe de la même manière , de je 
luis Teur qu’il n’eft perfonne qui 
, s’opofe à ce fentiment. Si les fem- 
I mes fçavoient combien elles fe ren- 
droient aimables par un cara^erc 
doux & docile » l’on ne verroit point 
de bizares , d’acari^cres 3 de piaillar- 
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I' des î mauvaifes épithetes , je l’a- 
j voue , main qui expriment bien 
L l’humeur facheufe de quelques uncs. 

On vend ici le LivredeM.de 
Saumaife , in folio & in douze * pour le 
feu Roi d’Angleterre, Vefei^fio Regia pro 
' Carolo /. ad Caroliifit II» &c. On le 
met en François aullî. M. de Saumai- 
le avoit promis à la Reine de Sucde 
d’aller allifter à Ion Couronnement qui 
fe doit faire au prelènt mois mais il a 
éci arrêté par la^oute , à laquelle il cft 
fort fujct. Q^ntitéde beaux efprits le 
font allez voir, entr’autresM. Defoartes, 
le jeune Heinfius , & IfaacVoflius , qui 
lui enfeigne la langue Grecque. 

Le grand Seiinertus de Lyon cft 
achevé , il m’a été dédié. M. de Sau- 
maifo n’a rien fait fur le Tertullicn, 
qu’un petit in oétavo i n’eut été i'a 
goûte , il feroit «parti pour Suède : M. 
Defoartes y eft mort à Stokolm d’une 
fièvre chaude le u. Février , où il étoit 
allé làluer la Reine.* qui cft une fça- 
- vante & une dixiéme Mufo. Le Livre 
de M. de Sauraaifo pour le feu Roi d’ Au* 
gleterre , a été imprimé fix fois en Latin 
en Hollande , tant en petit qu’en grand 
■ Volume , & en Hollandoisaulfi. : L’on 
l’imprime ia quarto en François* de la 
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Verfiou même de l’Auteur. Oh fait à’ 
Lyon une Pratique de J^decine d’unPro- 
fclTeur de MontpeIIierTOmméfr<*^ir/y?/»x 
Ftinem , elle fera achevée dans un mois. 

S Si l’on n’imprimoit que de bons 
' Livres , il n’y aurait pas tant de 
- gens occupez , ni tant de Biblio- 
téques remplies. Au refte , s’il y, 
a de mauvais Auteurs, ils ont dés, 
' raifons , peut-être , necefiTâires 
J pour écrire , & il" ne dépend pas, 
I d'eux* d’écrire mieux , mais tant 
I* pis pour les gens qui font la düpc 
N de leur paffibn , & qui la fecorir 
■ délit & l’excitent , en montrant de 
•1 emprelFeracnt 8c de là fureur dans- 
I 1 achat de toutes fortes de Livres. 
Dieu merci jç fuis à l’épreuve de 
la tentation de ces Melïieurs les- 
I achetc’urs publics des fottifes d’au- 
I tmi , je ne veux que de bons Ou- - 
jf vrages i c’eft pour cela que j’ai une 
Bjbliotéque peu garnie. 

La peur fait ' quelquefois une 
telle révolution dans le corps , qu’elle 
peut y produire également de grands 
biens & de grands maux. ' Au Siégé qui 
fut mis en i/yy. devant la ViUe de 
Sienne , un boulet de canon qui palïi 
bien prés du Marquis de Marignac., 
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lui donna tant d’cfroi , qu’il en perdit 
[a goûte , dont il écoit tourmenté. Si la 
peur fait perdre certains maux coxn- 
me alors la çoute,& allez fou vent la 
. r fièvre , il n ell pas moins ordinaire 
qu’elle donne lieu à de nouveaux 
maux, qui même, peu vent devenir 
incurables. Tout ce qui eft ex- 
traordinaire, violent, fubit , ex- 
' I cite des mouvcmens intérieurs dans 
') l’ame , & agitent tellement les par- 
I ties extérieures du corps , que la 
machine Ce dérange ; fi elle elt 
. bien dUpofée , elle tombe dans le 
delôrdre j fi au contraire elle eft 
dans le defordre , elle fe remet par 
c l’agitation de fes reftbrts , dans fon 
I ordre premier. 

R. B.eft plus content des Lettres 
qu’il reçoit de fa chcre amie Mademoi; 
felle M. D. N. que de tout ce quelle 
lui dit quand ils font enfemble. Cela 
eft ordinaire ; une femme qui aime 
écrit «plus volontiers fes fentiraens , 
qu’elle ne les dit. 

Vicere qntz pn-dult » feriberi 
amor. Ovid. Ep. 

Ç La pudeur retient une femme dans 
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la converfation > elle pcn(è bien 
des chofes qu’elle n’ofe déclarer > 
, mais rien ne coûte à la plume » 
quoique les billets demeurent & que 
les paroles s’envolent j il eft plus dif- 
ficile de {bùrenir un entretien» 
qu'un commerce de billets. 

I les femmes s’expriment bien & ccri- 

elles veulent» 
aiment. Avec 
toute ma Pbil'ofophie & tout mou 
ferieux > je ne me pique point de 
< refifter à ces charmes , & je me 
voudrois du mal de l’entrepren- 
dre , il me paroit qu’il y a de l’hon- 
neur d’aimer l’eljjrit par tout où il 
fe trouve , & de fe plaire avec 
tout ce qui le reprefente. 

Aujourd’hui j’ai apris par Let- 
ilres que j*ai reçues de Leyden en Hol- 
lande , que cette Ecole de Salerne de 
M. Martin > y a été imprimée, &qiie 
Ton me l’a dtrechef dédiée par une 
autre Epître faite par un homme qui 
eft, dit- on, fort mon ami, & que je 
lui avois autrefois ici làuvé la vie , mais 
je ne fçai qui il eft. Pour le Senner- 
’tus, j’ai reçu celui qui m’a été. envoyé 
tout relié de.Lron : Cette dernière Edi- 
tion vaut mieux, que toutes les autres^ 
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vent de même quand 
fiir tout quand elles 
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en{êmble , non point de ce qu’elle m’a 
été dédiée > mais pour toutes les bon- 
nes chofes qui ont été ajoutées , & 
dont elle eft fort enrichie. M. Moreau 
n’a rien fait imprimer , il ell vrai qu’il 
'a travaillé fur la fécondé Partie , qu’il . 
fera imprimer avec la première , fi 
Défis vitam 'dedent^ Il a tant d’affai- 
res , qu’il n’a point de loifîr de ref- 
tc , & a un autre Livre à mettre fous 
la Preffe , De aYitujmtate & dtgnitate 
Factiltatis MedicA Parifienfis , contre 
le Gazetier , & M. Courteau Doyen 
de Montpellier - : Cet Ouvrage feroic 
fort curieux & beau j il eft merveilleufc- 
ment enflé de belles recherches qui ne 
fe peuvent réfuter : mais M. Moreau 
n’a guère de terns ni guere de famé 
&c même je dirai davantage , vit a fi*m- 
ma hrevts fpem nos vetat tnchoare lon^ 
•garn. Je prie Dieu qu’il lui fafle la'gra- 
ce de ne point mourir qn’il n’ait mis 
ces deux Livres en lumière : c’eft un 
digne homme , d’une rare condition & 
d’une grande doctrine : Infinlta leBio- 
ni s virnm agnofeo tfed proh dolor î rar^ 
texture 3 & imbecilU valetudinis. 

Saint Auguftin a benne grâce 
de dire quelque part : Nemo vidt de- 
dpi , nemo vttlrpertfirhnrt , nemo vnlt 



V Esprit.' ' 
rnori. Le peuple eft fi fot & fi igno-' 
ranc , qu’il a vérifié le dire de Pline : 
■J» i)4c artiMn fola evenit , ut 

fè medicHmfrofitenti , statiw creda^ 
tar. Un Charlatan qui vante -fes fè- 
crets ,, eft préféré à un homme de bien 
,\qni ne.fe vante de rien.' 

C J’avois déjà promis & prefque 
- -• juré , que je ne m’emporterois plus 
t contre ces Charlatans qui ont la 
• j- faveur du Public- , & une grande 
vogue avec peu- d'experience , & 
nulle {cience r- mais comment le 
' ; taire, quand 'on voit une.Profef- 
I ■ fion qui Iionore & - qui enrichit des 
I gelis qui la deshonorent ? Les cho- 
ies n’erti demeureront pas là. Com- 
me il eft- de la nature de tous les 
J maux d'empirer , l’oii verra dans 
J les fiecles à venir encore plus de 
•1 defordre dans la Medecine. Il vous 
. en viendra d'Angleterre , de Hol- 
' lande , de Turquie , des Indes i le 
Peuple en fera ébloui. , les femmes. 
. . en feront charmées * nôtre Faculté 
s. azile de la Science ,• tombera nean- 
J moins nous n'aurons ni chevaux 
I ni mules , l'Anglois & le Hollaridois 
I iront en chaift de pofte & leurs 
IL femmes en carolfe. 
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L es cinq Livres de Jeanvier , 
de l'tmpof^Hre &' tromperie des diable Si 
des enckantemens & forcelleries ■, ont 
ccé traduits par Jacques Grevin Poète, 
fort eftimé du tems dè Rbnfardï Ce-- 
lui-çi etoit fi content. des Vers que 
Grevin donna au Public à Tage de vinge- 
deux^ans , qu’il fit ces Vérs pour lui. 

£ t toi 3 G re vin , après toi -, mon Grc” 
Vin encor , 

dores ton menton d’an petit crêpe- 
dor, 

^ <^ai Vingt Ô" deux ans nont pas 
clùs les années 3 

7^ noas as aatrefuis les M àfes ame* 
nées ^ 

Et noas as farmontez^ ^ noas <jai fqm-*' 
mes grijons » . 

Le Volumé des Amours de Grevin, • 
intitule Oltmpe.y etoit fait' en faveur de • 
Nicole Etienne , fille de Charles Etien- 
ne Médecin , & nièce du fameux Ro- 
bert Etienne Imprimeur. ' Elle fut ma4 
fiée à un Medecinmommé Liebaut. 

J)or'icha étoit la même per- 
fonne que- Rodope maître fie de Cara-r 
xus , frere de Sapho. L’on nous a lailPé 
ce conte à propos de Rodope : On dit 



154 L'Esprït 
que fe baignant un jour dans le Nil, 
un Aigle prit la peine de décendre des 
-airs pour enlever un de fes fouliers des 
mains de fa femme de Chambre , & 
en fuite le porta à Memphis , & ïy 
lailTà tomber fur les genoux du Roi , 
qui ce jour là rendoit la Juftice publi- 
quement dans une place de la Ville. Ce 
Roi (iirpris de cette avanture & de la 
beauté du foulier , envoya des ^ens par 
tous fes Etats , avec ordre d amener 
celle à qui l’on trouveroit un foulier 
pareil à celui qui lui «soit tombé. Ro- 
dope 'leur ayant montré ce qu’ils cher- 
choient , ils l’amencrent au Roi j & ce 
Prince en fit fa femme. 

^5^3»» Nôtre Faculté nà’a fait Doyen 
le cinquième de Novembre çaflTé , qui 
eft une Charge à laquelle j’avôis été 
élu & nommé déjà quatre fois ; Elle 
eft pénible » & m’ôte bien du tems , 
mais elle eft honorable : tous mes Com- 
pagnons en font réjouis , fréter mam 
am Alteram Cerco^em j mais moi je 
Voudrois bien ne le point êcrcj vu q^ue j’ai 
beaucoup d’autres affaires qui m occu- 
pent tout entier. Mon fils aîné pafla Doc- 
teur le mois paflfé , il prefidera- Jeudi 
prochain pour payer fà bien- venue , & 
puis fera quitte de tout. J’ai acheté une 
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belle maifon où je demeure depuis trois 
jours > ccft dans la P^ace du Chevalier 
du- Guet , en belle vue Sc hors de bruit. 
Elle'me revient à neuf mille ccus , j'ai 
une belle Etude , grande Sc vafte , où 

{ "efpere de faire entrer dix mille Vo- 
umes , en y ajoutant une petite Cham- 
bre qui y tient de plein pied. Nos 
Mcfficurs difrnt que je fuis le mieux 
logé de Paris. Ma femme dit que voila 
bien du bonhrur en une fin d'année j 
fon mary Doyen , Ton fils aîné Doéfceur, 
( celui là (ft fon fii's ) ui>e belle maifon 
qu'elle fouhaitoit fort- 
9^ Je f^ai bien quel Auteur c'eft, 
que Joarwes F eths , j'ai céans ibn Li- 
vre , il eft mort Greffier du Parlement 
de Dijon : ce facohns Carpentantts étoit 
un Ririeux , qui fit tuer à la faint Bar- 
thelemj , Ramus (bn ennemi comme 
Huguenot , qui ne le fut jamais ; mais 
Dieu permit en récompenfe que Tan 
\$97 > après la prife d’Amiens , le fils 
unique de ce Carpentier fut ici rompu 
tout vif à la Grève, yiete Thtiarmwin 
mro<jt*e amo. 

Un Anglois nommé Jean Mil- 
ton , a répondu à M. de Sauraaifè , pro 
püpyilo j4rtglicam j je penlè que M. de 
Saumaife lui répondra. - * 
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On a vu des Rois qüi avoîènf’ 
une antipathie invincible contre des^ 
chats , d’autres contre des chiens , d’au- 
tres contre de certaines couleurs». Ofi 
en a vù auflî qui aimoient naturelle- 
ment de certains animaux : Honorius 
aimoit une Poule , Alexandre le Grand 
fon Bucefale > l’Empereur Augufte uil 
Perroquet « Commode un Singe , Né- 
ron 'un Etourneau Heliogabalc un 
Moineau. Virgile aimoit beaucoup un 
Papillon. 

QXI^StrigcIius mettbit en ufage fan's 
façon dans fes Livres, les penfées &• 
même des expreflions des Auteurs an- 
ciens Sc modernes- qui l’accommo^ 
doient', & il ne pretendoit pas pour 
cela être ce qu’on apclle Plagiaire : ~fc‘ 
permets 3 difoit- il iHtix amres4efefèrvir 
de ce qnils 'verront dans mes Owvragei' 
qm leur convienne , ]e n*j trouverai point 
à redire ; mats ils- ne me doivent pas' 
refufer fur les leurs 3 le même droit que 
je leur donne' Jùr les miens* Ce Strige- 
lius étoitde Kansbeirc , ^ ville Impériale 
de Sueve.' H profeflà la Théologie à' 
Gennes',' à Lypfic à Heidelberg. 
Melancthon'^avoit'été fomPi^cepteur-: 
auffi a-t-on remarqué <5u’ih‘ imitoit 
exadement ià methode. il alaifldplur- 
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ficurs Ouvrages fur rEcriture Sainte, 
fur la Théologie & d’autres fuiets : Je 
n ai de lui que Amotationes in Ubros 
Ciceroms de Officiisj de feneüute de ami- 
dtta iin fomnium Scipioms in Para- 
doxa , in i. Tnfcnlanartim ^ttafiionum' 
in Hifioriam "jofephi annotationes. No- 
ta in jHjhnnm , & une T radudion d’A- 
fiftote , de vita & morihns. 

On imprime un Livre de Bal-, 
zac , intitulé le Socrate Chrétien , dans- 
lèquel'il fé déclare fort contre les Jan- 
feniftes. Quelque Sçavanc de ce Parti 
pourra bien lui river fon clou, anfli- 
bien qu’autrefois a fait le Pere Goule 
Feüillanr. 

Belle penfée de Saint Auguftin' 
fiir la Religion : Chrijins ojferens hn- 
mano generi medicinam frtmam^mira^ 
ffilts conciltavtt amhorttatem , attthori- 
tate mer ait fidem , fide contraxie^ 
mttltimdinem , rrntltitudine ohtinnirve- 
tnflatem , vetnftate roboravit religionem, - 
• Je voudrois que quelc^u’îin de nos Pré- 
dicateurs s’avisât de s occuper pendant 
un Avent , ou même un Carême en-' 
tier , à commenter cette lielle penfée. • 
Qu’elle lui fourniroit dè’ chofes édi- 
fiantes &c indruêfives. pour fes Audi* 
ceurs. 
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Nous venons tout clairement 
dans le ciel , il n’y aura donc point de 
foi. Nous n’y délirerons rien > parce- 
quc nous y poflederons tout ce qui peut 
faire nôt\ e pai-fatte félicité i il n’y aura 
donc point d’efpcrance , il ne nous y 
reliera qu’une vertu , c*^eft la charité > 
nous y polTederons tout ce que nous y 
aimerons , & nous y aimerons tout co 
que nous y poflederons. 

y ^ 

Solus amor mhis cwn imrat pénétra- 
lia cœli, 

iV on habet in ccelo fpes ve , Jides vc 
locftm, ' 

C ndendam pofi fanera nil erit : om* 
nia cerne- 

Sperandum mihi nil > omnibat ecce 
frhor^ 

Semper erit qttod amemr x amor poft 
fanera vivit. 

Dam Dette in cœlis ipfe Jitperfies erit» 

Si je failois un Livre intitulé Reli- 
gio M edici , ces Vers m’en fourniroient 
un excélent Chapitre : Ne fe trouve- 
ra-t-il point quelque habile homme 
parmi nous , pour fronder le méchant 
Livre qui paroît lous ce titre , & pour 
répondre judicieufemenl à ceux qui 
nous regardent comme des gens doa« 
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nant tout à la nature ? Nous nous apli- 
quons à la connoi (Tance de la nature • 
il e(t vrai ; il eft vrai aufîi que cette 
aplication nous fait plus facilement 
monter au Souverain de tous les êtres, 
que nous regardons comme le premier 
mobile de toutes les operations fecre- 
tes & vifiblcs de cette même nature. 

Monlieur Pietre nôtre Avocat 
a quitté le Palais & s'eft fait Prêtre , 
en confequence de la Cure de Paint 
Germain le Vieil , que nôtre Faculté 
lui a conféré en Ton rang comme Pa- 
tron Lay. Il a été préféré à d’autres 
Poftulans & Compétiteurs , en vertu 
des obligations que nous avons à Tes 
Ancêtres , & entr’autres à feu fou 
ayeul Simon Pietre , Doyen Tan i< 66 . 
lequel mourut en 1^84. à Ton oncle 
& parrein Simon Pietre , que Ton apel- 
le encore aujourd’hui le grand Pietre , 
qui mqurut Tan 1618. & à feu M. 
Ion pere M. Nicolas Pietre , lequel 
mourut Tan 1649. durant le blocus de 
Paris âgé de huit^te ans , j’ancicn 
de nôtre Faculté , & même à (on frere 
Jean Pietre , qui a été Doyen de- 
vant moi î qui tous quatre ont été in- 
comparables. Il étoit extélent Avocat, 
^ fera aufli bon Curé, U y aura peut- 
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S être des Cenfeurs qui raifbnneroiiÊ 
^ de ce changement , & qui diront 

I que le Bénéfice attire le Prêtre , 
comme le Prêtre attire fouvent à 
lui le Bénéfice. Mais cela n'aura 
3 pas d'aplication véritable à 1-êgard 
X de M. Pietre , dont la probité eft 

I publiquement connue , de qui fc* 
ra honneur à l’Eglife par les pro- 
( fondes connoiflances qu’il a du 
I Droit Canonique. 

Un Sçavant affure qu’il eft 
certain que Lambin fe trompe toutes 
les fois qti’aprcs avoir corrigé quelque . 
endroit de Cicéron, il ajoute les mots 
invitis & refngnamhw Itbris omnibus* 
Lambin , après avoir enfeigné quelque' 
tems les Humanitez dans Amiens» 
devint Profefleur Royal à Paris. Jo- 
feph Scaliger eftime beaucoup lôn Com- 
mentaire fiir Horace. Nous avons de 
lui d’autres Commentaires , fçavoir in 
Plattwin , tn sÆwtlium Proham , tn 
Cornelifif» Nefotem. 

Un Chafltur court après la 
proye qui fuit , & la laifle quand il I a 
prife. 

Venator feqmttir fugientia > capta 
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Sm^er minmts nhenora petit. 

f C eft 'la devife de rAmant Ban- 
nal D. R, C. On pourroit encore 
1 apliqiier à tous ces hommes que 
rien ne contente , à qui la poflef- 
fion d un lieu long-teras déliré, 
devient enfin infipide. Ce n eft pas 
: un malheur pour nous d'être peu 

S touchez de la joUifTance des félici- 
tez humiines. Comme nous lom- 
■ mesapellez à de plus folides , il eft 
bon que nou? trouvions dequoi les 
defircr , par le dégoût de tout ce 
que le monde offre de plus capable 
de ravir les fens, & de flatter l’ef- 
. prit ôc le cŒur. 

On remarque dans la plupart 
des animaux une certaine prudence 
qii on ne peut ^ s*empcdier d’admirer , 
quand on ne 1 auroit produite que par 
ce qu’on apelle inftind:. On dit , par 
exemple 1 que les Chamois ne vont ja- 
mais qu en troupe y & que comme ils 
font naturellement fort timides & fort 
peureux , il y en a pendant qu’ils paif- 
fent , toujours un ou deux qui font le 
guet s & que pour cela ils fe placent 
fur des hauteurs j afin de découvrir de 
lo;n les dangers qu’ils craignent , c’eft 
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à dire ceux qui leur font la chafle 5 & 
qu’aufli tôt qu'ils aperçoivent un hon> 
me , ils avertiffent tous les autres par 
un fifflement aigu , qu’ils reconnoiffcnt 
entr’eux pour le lignai de leur retraite. 
Un Voyageur de ce tems le raportc 
ainfi , avec plulîeurs autres traits de 
circonfpe^^Hons.j dont Ce fervent les au- 
tres animaux pour leur fcureté : il n*y 
a guère de Relation de Voyage qui en 
remarque quelqu’un. 

Un grand homme > félon L. P. 
P. n’cft pas celui quî*en a toutes les 
qualitez , & qui remplit dans tou- 
tes les occalions où U faut a tous les 
devoirs d’un grand homme : mais il 
attend pour porter fon jugement fur 
lui , que la fortune fe (bit déclarée e'n 
fa faveur ; de forte que fans faire at- 
tention fur le mérité , il donne toute 
fbn eûime ^ un fbt , pourvu qu’il foit 
heureux. N’eft-ce pas avoir la vûè bien 
de travers ? On eft alTurément trés-mé- 
prifable quand on eft eftimé d’qn tel 
,f homme. Au refte , l’on a beau di- 
j rc , les Cots qui font heureux , at- 
j tirent for eux une attention de ref- 
i pe<ft , qui n’eft point donnée à 
I l homme de mérité , dont la con- 
I dition eft bafle od la fortune mé- 
diocre. 
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I diocrc. Si, le mérité ctoit aujôur- 
^ d*hui bon à quelque chofe ,• on le 
recherchcroit , on l'eftimeroit, mais 
il ne porte point avec (by d’enfei- 
j, gnes. Le Portier d’un Financier, 
' ou le Suilîè d’un ^rand Seigneur , 
le Financier lui-memc & ce grand 
Seigneur , ne font point accoutu- 
mez k diftinguer le Sçavant^ le Sa- 
L ge , le Philolbphe. , 

Un Gouverneur de Romcjtroü- 
vant qu’un coupabl||^toit trop jeune 
pour être condamné à mort , Sixte cin- 
quiémt qui étoit pour lors affis lùr la 
^ Chaire delàint Pierre, trouva un accom< 
modement digne delà fcverité inexora- 
ble , pour tirer ce Gouverneur du lcru- 
pulc où il étoit , il dit' qu’il donnoit dix 
de lès années au Criminel dont il s’a- 
giflbit : On remarqua que ce malheu- 
reux étoit couvert d’une fiieur de', làng 
<^uand on le menoit au iuplice , tant 
1 apareil de ’ là tragique mort lui don- 
noit i de ftayeur.. On a fait des. contes 
' fur ces dix années que donna ce Pape» 
mais ces contes font lî ridicules & fi 
peu vrai-lcmblablçs qu’on a lieu de.’ 
croire, qu’ils -ont été inventez paf les 
Huguenots. ' 1 . . V. - ' » 

vetfdrcis. que les affair 0 
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fHlliijues ftijfent les vôtres^, & les vô- 
tres les puhl^ttes » dix. à M.du Mefnit 
^Avocat General, fa femme , avec un 
ton de plainte , de ce qu’il preferoit le 
bien de l’Etat à fon bien particulier, 
C’eft ce du Mefnil qui Et la première 
des Harangues aux ouvertures du Par- 
lement. Il fe rendit reeommapdable 
dans fon tems , par (a prudence ,'par 
fon érudition , & par fon équité. ’ , 
J’ai toujours oiii dire que les gens 
du Palais faiiîl^nt très- mal leurs af- 
faires ; c’eft à dire , qu’ils épuifoient 
leur' aplication'aux aftàires d’%utrui, 
& que les leurs propres leür deve- 
noieiit indifférentes. }A*quôi fert 
pourtant la fciencc du Barreau * 
quand on n’en fait pas ufàgc pour 
.foi-meme ? Mais je les blâme mal 
à propos , Afedice atra te ijpfiiW, 
Nous gucriffons-nous nous memes > 

] ' S)C n’arrivc-t-il pas fouvent qu’un 
Médecin tremblant la fièvre , va 
vificcr celui qui ne fait que Ja crain- 
L dre ? 

Quand on dèmandoit â Tha- 
ïes , fameux Philofopbe de Milct , & 
ttn’ des, fopt Sages de la Greçe i ce qu’il 
croyoit plus difficile dans la 'nattire: 
li'jépbndoic quç cjtfih- de fi cum ft^e 
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foi même» C’eft peut être à caiife de 
cette réponfc , qu on mit cette inferip- 
tion à la porte du Temple d’ Apollon 
à Delphe , mfçe te ipJUm » pour fervir 
d’inftru(3:ion à ceux qui entroient. On 
a allongé rinicription , en dilànt , mfee 
te ipfnm , nec te ^tiafieris extra. On (c 
{croit, ce me femble , bien palTé de 
cette allonge. Pourquoi ne vouloir 
pas qu’on le cherche en dehors pour 
fe connoître ? Après s’être étudié (ôi- 
mêrae , on ne perd pas fes peines , lî 
l’on {brt de chez (bi , pour remarquer 
la conduite de ce qui (è palTe de- 
hors : Par cette remarque , on fait des 
comparailons & des parallèles qui n’ai- 
dent pas peu à parvenir à la connoil^ 
lance que l’on cherche j fe regarder tou- 
jours de trop prés , n’eft pas un moyen 
bien leur pour voirbien clair. Tout ce qui 
nous entoure , nous donne des lumiè- 
res qui nous éclairent utilement j fî 
nous {gavons & li nous voulons nous 
en fervir. 

Les Anciens Gaulois & Anglois 
portoient leurs anneaux dans le doigt 
du milieu apellé infâme. Quelques 
Indiens Orientaux les portoient au nés, 
aux lèvres , aux joiies & au menton. 
Les femmes d’Ec'iiopie ornoient les 
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Icvres d’un anneau d’airain , quelques 
autres femmes des Indes portoicnt leurs 
bagues aux doigts des pieds. 

J'ai à prefent deux Exemplaires 
duLÏvre de ^rroribtis JTetertim Aï edi- 
cortum. Jean Largentier Piedmontois , • 
qui en êft l’Auteur , s’cft rendu parti»- 
culierement recommandable par les 
Ouvragés qù’il a faits contre Galien & 
d’autres anciens Médecins , dont U 
prcnoit foin de. découvrir de publier - 
les erreurs avec tant d’aplication > qu’on 
l’àpeloit U Cenfetir des Médecins, il éft 
bon que de tcms en tems il fe trouve- 
dés gens de ce caraftere , pour épurer 
les Sciences y & redreflef ceux qui les 
étudient & qui en font profeflion. Lar- 
gentier enfeigna la Mcdecine à Na- 
ples , à Pife , à Montreüil & à Turin^ 
Il mourut dans cette derniere Ville* 
Son fils Hercule prit foin d’écrire là 
Vie , & de la publier avec fès autres 
Ouvrages , qui font en grand nombre. • 
J’ai trouvé ceux-ci dans un paquet qiii- 
m’efl: venu de Lyon il y- a quelques 
mois : De fignis Medicis , de morbo- 
rum differentits » de tewporibtts morbo- 
rum y de calidt Jigmficat/ontbHs , 0“ C4- 
l:do native. De ftrims. De fomno 0* • 
vigilia- *De offciis medici. De cenjitlr 
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landi ratione. De vi fi*rgamtnnf wedir 
• camentorHtn. în uirtem medicinalcm 
Galenii commemarii irt hbrpun prtjnicm,y 
femndum y &■ cjuanum , Jîfhorifmo- 
ram Hjffocratis commem-aritiu 

La meillèiire imprcffion des 
' Epîtrcs de Cafaubon ,,eft celle di’Al- 
letnagne , 'depuis trois ans augmentée 
d environ quatre vingt Lettres par def- 
lîis celles de Hollande. 

y n*ai jamais vii Sylvaticu.s . 
de morbis j celui cjiii a impri- 

mé le Varandeus â Lyon y s apellc M . 
Fourmy. L’ôn imprime toutes les Oeu- 
vres de Jo. Heurnius in folio à Lyon ^ 

^ ce fera un bon Livre. Il y a ici un 
Varrandeus , c’eft un gros in folie- 
Le même M. Fourmy y a imprimé les 
^ Af emones du Maréchal de Tcuams 
in folio y mais il ne les vend qu'en ca- 
chette 5 à caulè qu*il n*en a pu obte- 
nir le Privilège, pour plulieurs chofes 
bien, hardies qui font là- dedans de 
François I. de Henry II. & de Caihe- 
» rine de Medicis. On imprime ici l'Hir- 
toire du Cardinal de Richelieu en deux 
Tomes in fol. L’Afic du Pere Briet in 
quarto. Un Livre in folio Su Pere Ÿve 
de Paris Capucin , de Jure naturali. Et 
un certain Gyges Gallus , in quarto, 

L iij 
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d’un autre Capucin nomme le Père 
Zacarie de Lizieiix. M. Vander-Lm- 
den nous a donné une nouvelle Edi- 
tion du CorneliHs Cel/ftt chez Elzevir, - 
à Leiden , laquelle eft fort nette , & 
en laquelle il a corrige le Texte en 
huit endroits > en vertu de quelques 
Livres que je lui avois prêtez i à cau- 
fe dequoi il ma dédié cette nouvelle 
Edition , tandis que M. Chodifus fait 
la fienne à Padoüe in quarto , & à la 
fin nous ne manquerons pas de Corne- 
lim Celfns J car nous avons ici M. 
Menfèl qui en veut donner un auflî» 
heu M. Moreau avoit la même pen- 
fée i & il y en a encore un autre en 
Flandre, tdew follicetur i addo verntn 

illptd Salomonis , fachndiflms Bros 
ntilltts efl finis* 

9:3s» Je n*ai point de ,carofle , je 
n’ai point d’équipages . tant mieux } la 
voye du Ciel eft étroite . lés gens de 
pied y peuvent pafter plus facilement 
que ceux qui ne marchent qu avec em* 
haras. 

Non eqms ad celos generofnm car- 

tara vexit 

N ec pttta triptoUnsum cfirtus in afira 

, -- - tftUs* 


t 
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Semita cœlomm efi angHjia » fkdef- 
tribui apta» 

in lata cHrrns e^unfquc 

'Via, 

L’Eglife a beaucoup (oufFerc peu* 
danc ie Schi{me d’Avignon dans le 14. 
fiecle. Ces differens partis la déchiroient 
& fembloient la vouloir détruire ; 
chaque Pape donnoit à l’envi & fans 
diftinûion,, , toutes fortes de grâces & 
de difpenfes , afin de conferver fon 
autorité. On diffimuloit les crimes , 
pourvu que ceux qui les commettoient, 
fuflent fidèles au parti > les foudres d’ex- 
communication qu’ils lançoient de part 
& d’autre , étoient aufli méprifées’, 
qu’elles paroilToient foibles & inutiles. 

Ce n’eft pas fans raifon que 
'Tibulle palfe pour galant , il paroît 
qu’il n’a écrit que pour cela. A DieUt 
-dit- il dans la quatrième Elegie de -fon 
2. Livre J en le plaignant aux Mufes 
avec un dépit amoureux , à Dieu » Mu- 
fes » retirez-vous , fi vous ne fervez 
de rien aux Amans : je ne fais des 
Vers que pour avoir un facile accès 
auprès de ma bcllç. A- Dieu , Mufes , 
allez vous en loin d’ici , fi cela ne ferc 
de rien. 


‘u4d domtnam faciles adnm, per car-' 

: rmna ^üare . , 

J te procnl , Jl^ufe , jî rtihil isia va- 
lent. 

• . ?r. . 

, t 

I • 

, Ne plantera>t-on jamais en », 

France de ces arbres merveilleux , qui 
fclon quelques Voyageurs, produifent 
. des aniçciaux pour feuilles. Q^l plaifir 
ce feroic., par exemple , de voir celui 
qui porte des lauterelles pour fruits î 
Voici de quelle manière fe fait cette 
.production. Les fciiilles de cet arbre 
confervant leurs figures Ôc leurs cou- . 
leurs naturelles , s^épaiiElTent un peu , > 
& infenfiblement pouffent par ' leurs 
- cotez de certains filamens verds , qui 
<bnt comme autant de longues jam- 
bes , puis une des extremitez de cha- 
que feüillé s’allonge en forme dequeüeî 
deforte qu’enfin elles deviennent ani- 
mées , 6c fe changent en fauterelles. 

Si jamais je vai dans ce PaiVlà, j’é- 
tudierai ce prodige avec tant d’atten- 
tion , que je ne defelpere pas d’en fai- 
re voir l’experience dans ce Païs ici. 
Mais je crois qu’il ra’en faudra ra por- 
ter à la bonne foi de ces gens venus 
de loin > car peut être que l’clipcce de 
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ces arbres- là eft à prcfcnc perdue, ÿc 
que ma curioficé ne feroit pas fatis- 
faite d*nn fi long voyage. 

Un certain Hierôme Gérard ,. 
Jurilconfulte Allemand , efiimoit tant 
le Commentaire de Brentius fur Ifaye, 
qu’il ne fe contenta pas de le’ lire plu- 
neurs fois pendant fa vie j mais il vou- 
lut encore qu’on l’enteriât avec lui 
après fa mort. Cet Auteur , je veux 
dire Brentius , étoit un Chanoine de 
Vittemberg , qui renonça à la verita- ^ 
ble Religion , pour embralïèr les nou- 
velles erreurs. C’eft pourquoi il étoit 
eftimé de Luther & d’autres gens , 
eju/Hem. farina. On a imprimé tous 
fes Ouvrages en fept Volumes in fol. 

Je n’en ai aucun , & je m’en con- 
foie.- . ' 

ÊCâv On nous fait ainfi l’Hiftoirc , ou 
p^lûiôt le conte de l’Anneau de Gyges. 

Ce Gyges étoit un Pafteur du Roi de 
Lidie , qui gardant fes troupeaux dans 
la Campagne , s’avifa un jour d’aller 
dans un lieu {bùterrain, creufé par des 
ruines d’eau , qu’une pente faifoit dans 
cet endroit. Etant entré fort avant fous 
terre , il trouva un Cheval d’airain i 
& comme fa- curiofité le pouflTa à re- 
garder dans le corps de ce Cheval qui 

L V 
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ctoit creux & qui avoir une large ou- 
verture , il y vit un corps humain d'u- 
ne grandeur prodigieufe. Après s’écre 
afluré de la peur qui l’avoit fàifie d'a- 
bord , il tira de Ibn doigt, un anneau 
d'une vertu étonnante ; c'eft que la pier- ^ 
re qui croit dans le chatton de cet an- 
neau , rendoit invifible celui qui le por- 
coit , qua^d ce chatton étoit tourne au 
dedans de la paume de la main , & 
ainli on voyoit tout le monde làns être 
TU de perfonne. Ce féroit là un pré- 
cieux trclbr pour trois Ibrtes de gens 
qui donnent bien de l'occupation dans 
le monde , & qui en donneroient bien 
davantage , s'ils avoient une pierre de 
cette merveilleufè vertu, 

L’Hiftoire Mythologique des 
Payeps » a imaginé plulieurs de fes 
Fables fur les veritez de nos premiers 
Livres f je veux dire , fur ceux de Moï- 
fe. Ovide en efl: tout plein, aufli bien que 
les autres Auteurs qui ont .traité cette 
matière. Les Sçavans critiques le {ça- 
vent bien , on a fort joliment fait un ‘ 
paralclle entr'eux & Proferpine dans 
dix Vers latins : . 

Evum dehjît ferp$ns » Troftrftné 
ditu 
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' Capta dolo\ vana fpe fpecieque 
boni. 

Exiit Eva farens paradifo , cur ? 
ejnia malnm 

Edit , at tn malo nefciit ejfe W4- 
Ihr». 

Jnferno , exijfet , mdwn Eroferpint 
fi non • 

Edtjfet i taciti nefcia Virgo maVi. 

Eva fuit monts 3 *ProJèrpina prada . 
; Plütonit ; 

J lia fuit fiv affilia > '& ilia fovis 

\Jtra<jut gufiavit vetitum , pana/que 
pependit , 

Hac flores , fra^us dum legit ilU» 
partt,' ’ . , 

■ Nous (bmraes de vrais cnfans, 

difoic A... chez S., nous nous]divertif- 
fons à voir ôc à pofTeder des colomnes 
' de marbre & des Statués de bronze , 
comme des enfans prennent plaifîr à 
joüer avec des coquilles , & à élever 
des châteaux de pommes ou de noix. 

Il y a une différence entr’eux & nous,' 
qui ne nous rend pas plus eftimables 
qu*eux. C’eft que nos divertifïemens 
nous coûtent bien plus chers que ceux 
qu'ils prennent dans ces bagatelles j & 
que nous paffous toute nôtre vie dans 
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a eu un ancien Heretique nommé Ba- 
niides J qui ordonnoit à fa Seéle un 
fiicnce auffi long que celui de Pytha- 
Çore , & . c’étoic fur ce filence qu’il 
ctabliiroit & faifôit exercer cette ma- 
xime de fa morale : Comois les antres, 
& qne perjonne ne te conno/Jfe. Avec 
cette pratique , il mettoit fes Sectateurs 
hors d’éut d’être furpris, de leur donnoit 
en même tems le moyen de furprendre 
des autres Les gens qui’ parlent peu & 
qui écoutent beaucoup , ne rilqucnt 
rien , ceux au contraire qui parlent* 
beaucoup & qui écoutent peu , fè 
donnent en proye à ceux qui ne cher- 
chant qu’à avoir prife fur eux. S’ils ont 
des défauts ils les découvrent par leur 
flux de paroles ; leurs fccrets leur éeha- 
pent , leurs entreprifes deviennent à la 
merci de tous les obftacles qu’on leur 
voudra oppolèr. La vérité même fait 
Ibuvent naufrage dans leur bouche i ils 
font craints dans la converfation com-- 
me des ulurpatcurs du tems , cjuc cha-. 
cun a droit d’y prendre pour 1 entretc» 
nir ; où ils font méprifez comme des 
difeoureurs fans jugement , à caufe 
qu’ils parlent fans dilcretibn ; ou ils font 
trahis comme des gens fans droiture , h 
caufe qu’ils irahiflent fbuvent la vérité. 
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Dans rifle de Java , les peu- 
,ples croyenc , que tant qu’il reftoit 
quelque peu de chair aux os des tré- 
paflez , leur ame fouffroit toujours ; 
c’eft pourquoi ils prioient leurs Magi- 
.ciens , quand ils mangeroient leur chair, 
de nettoyer bien leurs os. On feroic 
un gros Livre des ridicules opinions qui 
.ont eu cours dans le monde depuis 
qu’il fubfifte. 

GrAcomm mmtrmm 
ad Geografhiam femnent t me 
• vient dans un petit paquet de Livres* 
qui vaudra bien la peine de le retirer 
-de chez le Voiturier * en lui payant 
tout ce qu’il demandera. Quand il^cra 
•arrivé, je joindrai V Index zvtcVOHo^ 
-tnaitcon T^hjficmn & Topologicftm » du 
meme Auteur 5 je veux dire , de Jean 
Volfius , un Sçavant de Zuricht, qui 
dés l’âge de feize ans enfleigne la jeu- 
;nefle dans l’Ecole de cette Ville. Jo- 
feph Scaliger afluroit qu'il n’a voit con- 
, nu aucun homme qui fâc plus fçavant 
en Grec que ce Volfius. 

Les . Saumons fe pêchent en 
abondance lur les Côtes de Gornoiiail- 
les : Les Pêcheurs difent que ce poif- 
fon’depuis la làint Michel juTqu’â Noël, 
quitte la Mer pour entrer dans les Ri- 
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vierés d’eau douce , & montent auflî' 
autant que l’eau le permet ; il y fait 
des œufs , puis rerourne dans la mer > 
enfuite revient au Printems dans le 
lieu où il a jetté fes œufs pour y cher- 
cher fes petits : il le reconnoilTent 
d’abord , & le furvent. On m’en vient 
de donner un très conüderable par fa 
grolTeur , je me fuis contenté de le voir; 
car après Favoir axaminé » j’en ai fait 
prefent à ; qui après aufli l’avoir 
regardé la envoyé à * > Je crains 
qu il ne rende vifite qu’à des gens fb- 
bres , de qu’ainli il ne revienne à moi. 

Les Livres d’Allemagne ont or- 
dinairement de beaux titres ; & com- 
me dit Pline , propter e^ms > deferi pojfet 
•vaàimontHm ; mais l'effet ne répond 
pas à l’attente , & Ibuvent l'on y trou- 
C thefaHro^cathones* Les titres 

« magnifiques ne font* bons qu’à 
èbloüir les lots , & qu’à fèrvir d’a- 
I pas pour enrichir le Libraire. Mais 
I quelle confufion pour l’Auteur, 
il quand on ne voit rien dans l’Ou- 

Î vrage qui ne déshonoré le titre. Il 
vaudroit mieux qu’il eût été plus fim- 
pie , au moins le Leèlcur ne s’atten* 
I dant pas à des chofes d’un rare prix , 
\ charmé des bonnes femmes , les au*. 
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I roit trouvées cxcclcntcs. G’eft donc 
un très- mauvais parti que celui de 
donner à fes produétions des inf- 
criptions aiphitieufe^ Ce fafte de 
la litteratui'e moderne eft devenu 
plus commun que jamais j la fauiïe 
gloire des Auteurs Allemans a g^- 
gné les nôtres , & elle eft déjà ré- 
pandue dans tous les Païs où fon 
fe mêle d’écrire. De peur d’y être 


l. attrapé , je prens ces Livres nou- 
I veaux à condition , il n’y en a guere 
1 dans mon cabinet , à caufe de la bcl- 
' le montre & du peu de raport. 

On dit ^frater efi fere alten 
aullî ) rara efi concordta fratmnt^ A 
propos des deux freres Caftor & Pol- 
'lux. 


Concordes duo /une tn ccelo fydera 
' fratres» 

In terra unanimes vix reor ejfe duos, 

f , 

Le figuier des Indes fe perpé- 
tue de Jui-même d’une maniéré admi- 
rable î de forte qu’un féul figuier peuc 
mettre à couvert plus de mille hom- 
mes, ’& faire un aflez grand bois pour 
leur donner une promenade. Les Reli- 
gieux idolâtres de ce Païs là l’ont en 
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grande vénération. Iis bâciflent leurs 
Temples ou Pagodes Tous Ion ombre, 
&-ils y font leurs ceremonies. 
Q—jj^Joachim de la Curée étoit de 
Freiflad en Siielîe : il reçut le Bonnet 
de Doébeur en Mcdecine à Bologne r 
Il y a beaucoup d’étude & d’éiuditîon 
dans fon Livre intitulé : Ltbellpts Phy- 
fictis de mtarâ & differemif cœlorftm 
Jonorum , odornm , /aporum , ^ tynali- 
tawm tangibilittm. Je n’ai plus ce Li 
vre , M. A "^celui à qui je l’ai prêté, l’a 
prêté à un autre j & enfin il eft per- 
du. Ou retient plus aifement les Livres 
que ce qui eft dedans. U me refte du 
même Auteur, Vefcnptio Silefia : Gen~ 
tis Silefia Annales ^ & Conjilia Jlde- 
d'ica. J’aurai foin qu’on ne me perde 
pas ceux* ci comme le premier j l’expe- 
rience eft une bonne maîtrefte , elle 
aprend à devenir Page , prudent , & 
circonfpe^ j un peu de défiance , mê- 
lée avec une judicieufe précaution , ne 
gâte rien dans le commerce de la vie 
civile. . 

Monfieur Naudé étaiit un hom- 
me fort làge & fort prudent , fort ré- 
glé , qui (embloit vivre dans une cer- 
taine équité naturelle , il étoit fort bon 
ami , fort égal & fort legal , & qui 
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s’ell toôjours fort fié à moi , & â per- 
fônne tant qu’à moi , fi ce n’eft peut- 
être à feu M. Moreau , point j ureur ni 
moqueur, point yvrogne, il ne but ja- 
mais que de l’eau , je ne l’ai jamais vu 
mentir à fon écient , il haïfibit fort les 
hypocrites & ceux qui l’auroient une 
fois voulu tromper , & menie les men- 
teurs : il faifbi; grand état des finefies 
du cabmet des Princes &: du tacite 
qui en eft tout plein. Il prifbit auflî 
très fort Machiavel, & difbit de lui : 
Tom le monde hlame cet uittteur , d* 
toHt le monde le fuit & le pratique, 
& principalement ceux qui le blâment. 
Il eftimoit auili beaucoup la fagefie de 
Charron & la Republique de Bodin , 
difant que ce premier étoit une belle 
' morale , & une bonne Anatomie de 
l’efprit de l’homme j & que le fécond 
étoit une bonne politique êft un Livre 
bien fuivi. 

Il y îivoit un Médecin de 
N iort nqmmé M. Luflànd, qui veut y 
faire imprimer une apologie pour les 
Aîedecins, contre ceux qui les accufentde 
^trop déférer à la nature. Il entend M. 
Arairault Miniftre de Saumur ,.qui a 
ainfi parlé dans le dernier Tome de 
fa Morale Chrétienne s niais il ne 
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trouve point de Libraire qui s*en veuil- 
le charger , & ne fçait s’il en viendra 
à bout 9 tant nos 'gens font froids & 
peu entreprenans. A laveriié, les 
tems fe rendent difficiles , & l’on 
aime mieux un Contrat qu’une Bi- 
bliotéque , la curiofice des hommes 
fe fixe par l’indigence , il n’en eft 
point qui par goût', par plaifir> ou 
par une certaine ambition de pa- 
roître homme d’efprit » ne voulut 
des Livres j l’on ne manque point 
d’ Auteurs , mais l’on manque de 
gens qui veulent ou qui puilfent 
acheter. 

La fortune des Libraires & des 
Aüteurs eft affez differente î tel à 
fait un Livre qui fa enrichi per- 
fonnellement , mais qui a ruiné le 
Libraire > tel autfc Ouvrage au 
contraire 9 a enrichi le Libraire , 
qui a ruiné l’Auteur. Je ne croyôis 
jamais le devenir : mais il me fem- 
ble qu’aprés avoir long ccms lû & 
médité , il faut écrire , & rendre au 


I 

1 

il 

I 

1 

I 

1 


^ Public ce qu’on tient de lui même. 

Je fois forrde l’avis de M. Nau- 
dé , qui difoit qu’il y avoit quatre cho- 
fes dont il fe faloit garder , afin de n’ê* 
tre point trompé i l^avoir , de prophe- 
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tics, de miracles, de révélations, d*a* 
paritions. Airndus ontms exercet bif- 
trioniam. Toute la terre cft pleine dè 
gens qui fe mêlent d'être devins , & 
qui font les politiques fpeculatifs, fans 
fçavoir eux- mêmes ce qu’ils feront de- 
raain.^ 

La.Thcologie des Phéniciens,- 
félon Santftroniaton ,, ancien Auteur, 
êtjablifloit pour premier principe de 
1 Univers ,. un air abfcur & fpiritueux, 
5c un chaos cnvelopé d’obfcuritê. Elle 
tenoit que ces deux principes occu- 
poient un elpacc infini, ôc que pen- 
dant un très- long tems ils ne furent 
point feparez par aucunes bornes ; mais 
qu'enfin Tcfprit étant devenu Vmou- 
reux de ces deux principes dont il êtoit 
le maître , il fe mêla avec eux , & que 
cette conjondbon fut apelée dafir ou 
amour , & que ce fut de cette même 
coujonêlion que tous les êtres furent 
produits i que pour l’efprit , il n’avoit 
point eu' de commencement , qu’ainfi 
ayant été de toute éternité , aucune 
caufe ne lui-avoit donné l'être. Selon 
cette Théologie , la première choie 
qui provint de l’union de l'efprit avec 
CCS principes fut mot , & ce mot fut la 
femcnce de toutes les créatures, 5c la 
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matière dont elles furent formées. Elle 
ajoûtoit encore que les Aftres écoient 
dans le limon comme dans un œuf, 
& que ce limon qui renfermoit oes 
Allres , fut enfuite illuminé. Il n’cft 
pas difficile de connoître par le raport 
de cette doétrine avec celle de Moïfe, 
que ces anciens' ayoicnt,puifé une par^ 
tic de leurs opinions dans les Livres 
de ce premier Legtflateur. Mais nous 
n’avons ’audun Ouvrage , & les an- 
ciens Auteurs n’en ont connu de leur 
tems aucun qui ait précédé celui de la 
Genefc. Ainfi rien ne nous porte à 
fbupçonner que Moïlè ait puifé ail-# 
'leurs que dans la lource de la Vérité, 
toute l'Hîftoire qu'il nous a -laiflee.' 

M. B. T. a la goutte , & ce- 
pendant il eft fort jeune & fort réglé: 
il femble que cette doulooreufe mala- 
die le voyant fi fage, a cru qu'il étoic 
dans l’âge auquel elle s’empare ôrdi- - 
nairement de ceuK qu’elle veut faire 
foufïrir. On a dit autrefois d’un illuftre 
Romain qui mourut fort jeune, que la 
mort voyant le grand nombre de fes 
victoires , crut qu’il écoit beaucoup 
plus âgé. La goutte eft tombée dans la • 
^meme erreur, chez M. B. T. en rç-> 
marquant fa fagelTe. 
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Cffr pedagrA infe/jttttur jüverrew te 
J[4artis alttmnum 
ufarumqae > fènum qn<e filet ejfc 
cornes 

Error hiceFiworhty morttnt gravi'» 
tare fintlem 

Te finml ac vidit » credidtt ejfe fi"» 

■ nem. 

• J 

On n’oublic jamais la “trop 
grande fèverité des Princes , les Hifto- 
riens ont foin de ne point laiflèr per- 
dre ce qu'elle leur fait executer. Rien 
n'échape à la pofterité là-de(fus. L'Em- 
pereur Aurelien étoit fort gcnereux * 
dit un de ceux- qui ont fait fhiftoire 
de fa Vie j mais il ctoit en meme tems 
fi cruel & fi ^ngüinaire , qu'on di- 
foit de lui , qu'il étoit bon Médecin , 
mais qu’il tiroit trop de (àng. Ayant 
un jour menacé Mnefteus ion Secré- 
taire de le faire mourir , pour quelque 
faute dont il le jueeoit coupable : ce- 
lui-ci connoiflTant Ibn inbexiblc feveri- . 
té r & ne doutant pas que les menaces 
qu’il lui avoit faites ne fufient fuivies 
de l’effet , refolut de le prévenir j pour 
cela il contrefit l’écriture de ce Prince, 
il fit une lifte des principaux Officiers 


r 
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ée l’Armée , parmi lefqueis il mit le 
fien ; puis leur montrant cette lifte , il 
les alPura que l’Empereur l’a voit écrite,* 
dans le dcirein de faire mourir tous 
ceux dont elle conteniKt les noms. Ce 
ftratageme eut le lîiccés qu’il cn atten-. 
doit ; car il fut caufe qu’Aurelicn fut 
aftàfliné- On lit dans une Relation , 
qu’un Roi des Indes Orientales étant 
tombé dans une riviere d’où il fut'ie- 
tiré par un de fes Efclavcs , qui le prit par- 
les cheveux , pour le garantir du dan- 
ger prochain de là vie où il étoit , ce 
Prince fit mourir cet officieux Efclave, 
à caufe , dit il , de la'hardieffe <ju’il 
^ avnit éuë en mettant la main fur fà 
tête; Zonare raporte que Bazilc Em- 
pereur de Conftantinople étant à la 
C.hafte , fut fufpendu en courant par 
fà ceinture à un arbre ; de forte qu’il 
n’.cùt pû éviter d’être percé par le bois 
d’un . .Cerf, que '-les Ghalfcurs pourfui-. 
voient , fi l’un des fiens n’avoit heu-i 
reùfemèht' coupé cette ceinture pour le 
délivrer'... Cet EiUpercdr i au lieu de Iç 
récompenfer d’un tel fecours , lui fit 
couper la têtec , difant pour faifon de 
cette inhumanité , que ^’étoit.pour Iç 
f)unir -d’avoir pfé l.eve^ .l’épce fur ^ pet- 
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Pourquoi vouloir qu’un Vieil- ‘ 
lard ceiTe de travailler? Eft ce afin de 
• faire le mort avant que de* mourir ? 
Q^nd on difoit à Diogène : Th w 
vieux , croi-ntoth ^He m te • 

refofes. Il repartoit : ! fi je cour-- 

rois dans une earriere ,faudroit- il m ar- 
rêter , quand je me verrais froche du 

hut'î . . ■ ■ ■ 

V. G. Etok très- timide Soldat, 
& tres-imprudent Capitaine ; cepen- 
dant il obtint un Gouvernement : mais 
fa timidité & Ton imprudence lui firent 
bien- tôt perdre là place dont il étok 
Gouverneur. Il vint à la , Cour pour 
rentrer ^ en grâce ; malheurcufemcjit 
pour lui y ayant fait du mal avec le 
bout de fon épée à celui qu’il yenoit 
de prier pour fon rétabliffcment , par- 
ce qu’il marchoit trop prés , celui-ci 
lui dit : 5*^ vérité > je fuis bien ntal^ 
heureux , votre épée ri a jamais fait du 
màl 'qu à ruai» ' 

Je nai de Re nummariâ qu’un 
feul Livre ; cVft celui de Joachim Ca- 
inerarius $ intitulé , Hifiona R'ei num- 
maria^ Deux, de mes- amis me perlè- 
^cutent :, pour m’éxcker à" me dnnner 
un plus grand némbre'd’Oüvràges fur 
• cette matière ; & cela , parce qu’elle 

eft 

; . . . • ' 
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-eft de leur goût i' car qnifjHe fms pa- 
titnr mânes. inftances qu’ils 

me faflfent , je m'cn tiendrai à mon 
Hiftoriola j j’en ai alTcz pour l’ufage 
jque j’en veux faire. 

{0C3=a L’antiquité fait le contraire de 
la peinture j car au lieu que les objets 
peints diminuent à nôtre vue , à me- 
fore qu’ils s’éloignent de nous : plus 
l’antiquité nous reprefente .les objets 
grands , à mefure qu’elle lesa'cculc dans 
-des tems éloignez. 

^Omnia-pofl ebitum fingit majora ve~ 
t fi B as , 

jMajus ah exeqHtis nomen in ora 
• .vsr.it. 

: 

i ' i 

Tous CCS grands Héros qu’Homere 
nous fait tant valoir j nous paroîtroient, 
je croy bien petits » s’ils étoient au- 
près de nous. 

Mon fils C. me montrant un 
jour;, lorfqu’il étoit encore fort jeune , 
des marques fur les ongles » qu une 
bonne femme lui avoit aflirré etre de$ 
lignes de méchanceté , fut ravi quand 
après lui avoir dit que c’étoit une vieille 
fuperftition en ufage chez les Payens. 
Je lui citai le palTage d Horace I ou U 



19^ Esprit 

dk » 1. X. Od. 8. Barilie , ü vous avie* 
éié puni «ne feule fois de vos faux fer- 
mcns , de telle forte qu’une de vos 
délits en fût devenue noire » ou que 
vous en culïiez eu une on^le marqué > 
je vous <:roirQls, 


\JIIa jl “Jfiris tibi pejerÂti 
Poena , B arme , nocmjfet mquani î 
J)ente fi mgro fieres , vel amo 
îurpior mgui y 
Crederem : 



< 


Les Devins , les tireurs d’Ho- 
rofeope , font fortune depuis qu’il 
y a des fils de fanaille qui défirent 
la fucceffion de leurs peres * & des 
femmes qui ne font pas contentes 
de voir leur maris en bonne fan té. 
On donne dans toutes les fiiperfti- 
tions qui flattent le defir que l’on 
a , & on ajoûce fans peine beau- 
coup de foi à des difeours qui ne 
font fondiz fur rien.' Il faut , ce 
f mblc , qu’il y ait des gens de ce 
caraftere , ils amufont la crédulité 
des perfonnes , qui fans cela me- 
neioicnt une vie bien languiflante. 

Il y a d’auires fupciftitions , auf 
quellcs des efprits meme très rai- 
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fbnnables , ne peuvent refifter. 
Eftre un certain notribre de gens h 
table , faire certains rêves » d’au- 
tres chimeres fsmblabics , les dé- 
i montent & les inquiètent , (ans que 
toutes leurs réflexions loient capa- 
bles de les raflafler. C’eft là une 
étrange fuiblefle , pendant que des 
pcrlonnes d’un -genie médiocre , 
bravant tous les évenemens ave^ 
. intrépidité. 

Tacite dit qii’Agricola dans là 
jeuneire » étudia la Philolophie avec 
plus d’aplication , qu’il n’étoit permis 
à un Romain Ôc à un Sénateur : j4gri- 
cola m frima juventa fiaditm Philo- 
lofophta venus , ultra , e^uafn concejfura 
Romano ac Senatort 'haufijfe. Ce re- 
proche ne fait point honneur à la Phi- 
lolophie j n’ift-ce point parce qu’on y 
traite de trop de queftions inutiles ? En 
effet , à voir de quelle maniéré on crait- 
te cette Science , on diroit qu’on ne 
s’y apüque que pour aprendre à jafer, 
non point à régler le cœur & l’eP* 
prit. 

T rop fl trop peu de bien , nuit 
également à certaines gens : Q^nd le 
bicîi ri’cft pas proportionné à nô état, 
dit Horace 1 . 1. Ep. 10. C’eft comme 

M ij 
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i?n foLiUer qui nous blc|Te s’il eft trop 
pcik , &,qui nous fait i>roncher s’^î 
eft trop graud^ 

,€ui non çomxntet fna rts , ut caU^u^ 
ohm ^ 

Si fede major erit , fubvertet Ji mi- 
jftor , ^Y€t. . . 

% 

Mr. Q^N. n’auroit aflurément 
pas tant fait de faux pas , s’il avoit eu 
moins de richeires. Ses grands biens l’ont 
tellenaent dérangé , qu’il ne fçait gar- 
der aucLuies tnefurcs dans la conduite. 

Il lôuffroit lui fcul quand il étoit pau-^ 
vre , '& il fait fouffrir les autres depuis 
qu’il eft riche. Il a dans fes mains de- 
quoi fe faire plaifîr à lui-naêtne & à 
tous ceux qui l’aprochent j & ce.detjuoi 
ne lui fert qu’à le tourmenter par des 
inquiétudes continuelles à & à le ten- 
dre infuportable également à (es (lipe- 
ricurs , à Tes inferieurs , à fes égaux. 

Je n’ai pas alfez lu Democri- 
tc , pour fçavoir /il eft vrai , comme^- 
Pline le raporte , qu’il allure que la 
icce & le cou du Gameleon étant brû- 
lez avec, du bois de chêne , caufent fur 
le champ des pluyes accompagnées de 
tonnerres i mais je fçai bien qu’Aula- 
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ge^Ie I. io. cliap. iz. accufe Pline de 
mauvaife foi , d’avoii: fait parler ainfi 
Deraocrice. Ce même Hiftorien de la 
Nature eft encor plus incroyable ,• 
quand il dit ., qu'aprés avoir brûlé le 
pied gauche de cct animal avec une 
herbe apeléc audi Caméléon / l’on fait 
de ces cendres une paftille ; & fi onia 
porte fur foi dans une boece dp bois , 
on fera invifible. Tout ccia-u’eft pas 
plus vrai que ce qiie quelques autres ont 
dit encore de cet animal, c^uandilsont 
afluié qu'il ne vivoit que d air. En vé- 
rité , il faut avoir bien maavaife opi- 
nion des hommes', pour s’attendre qu ils 
^jouteront foi à tant ,de fadaifes , qu’on 
ofc leur débiter comme deschofes bien 
certaines. . . 

La fortune ,■ difoit Cicéron à 
Cefar , fro l'igarto , no pouvoir faire 
rien de plus grand pour vous , qu’en 
vous rendant maître de la vie des hom- 
mes i & la douceur de vôtre naturel 
ne fçauroit vous' imprimer rien de meil- 
leur Gu’en vous donnant la volonté 

' d’ufer de ce pouvôii* pour leur Ibula- 
gement. Cette louange ctoit dgne de 
celui ^li la prononçoit. Il faut bien, 
connoitre le caraéiere de Celar , pour 
juger fi elle étoit digne de celui en fer 
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vcur de qui elle écoit prononcée. 

Aimable fiecle d’or , où Tes 
Livres ctoient de fidèles dépofitaircs, 
de ce que refpric penfoic & de ce que 
je cœur (èntoic où l’on ne vouloit 
P un: d’.i litre couionnc que celles dé 
b-ancht d’Olivier , pour marquer qu’on 
ne demandoie que la paix 8c la tran- 
quil'té , où les chaînes d’une confiante 
aniitié , fer-voient de boiifioles & de 
Coll iers j enfin , où l’on n’avoit d’autre 
ambition que celles de fiirpaficr les au- 
tres en fiiucriLé , en bonté , & en droi- 
ture- de cœur : Mais quand- ce Eecle 
heureux a-t il paru f Je n’en fçai rien, 
du moins nous n’en aprenons nen dans ^ 
l.hifioire } puifque nous n’en avons au- 
cune trace depuis le commencement 
du monde jufqu’à prefènt , il faut re- 
courir à iâ fable pour trouver cette fé- 
licité. . 

Je me reprefènte la fortune , 
comme un homme qui aime mieux 
faire des liberalitez que de payer (es 
dettes. Le Sçavant , que la fortune dc- 
vroit combler de (îs biens , n’a prelquc 
pas viElnm , pendant qu’el- 

le accable de fes faveurs celui qui n’a 
point d autre habileté que celle dé fça? 
voir nuire aux honnêtes gens. 
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Nous ne connoiflons. bkn le 
fûeritede ce que nous pofll dons , qu’a- 
prés l’a voit perdu. Fix b</na mÜrA 
aliter quant ferâertdo cognofe^ntus. C’ert: 
^ pour cela que i’adverfiié atsnc d’à- 
mei'tumfs , pour les gens qui ont 
vécu long tems dans une giande 

I profpcri'é. Déchu ic cct état com- 
mode & floiiflant , on regrette l’â- 
bus qu’on a fait d’une infinité efe 
chofes , dont la moindre ofFnroic 
de g andes rdïburcss. On ne Ce 
troiivoit pas heureux avec des re- 
venus confiderables , de fiipeibes 
bâtimens , des terres noblement 
titrées : tout cela eft devenu la pei* 
ne d'une troupe de Créanciers, im- 
pitoyables , on ne fe rcfiifoit rien 
î auparavant , on vivoit dans une 
J abondance fuperflus > le necellàire 
J manque , & c’eft avec des repen- 
I tirs & des remords defefperans 
Ç qu'on fe dit cent fois le jour à Ibi-^ 
meme ; fe pouvais être heureux ^ 
je L’étais , & je ne le cannai jfois pas. 
Le peuple croyoit autrefois chez 
les Romains , qu-’on perdoit la memoi-* 
re en li(ant les Epitaphes : C’efl: pour- 
quoi Caton dit dans le Livre de la 

VieillclTe , compofé par Cicéron : Il 
^ •••• 
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„n’eftpas vrai, comme quclc^ues-uns'' 

,, difent , qne la mémoire safFoiblit 
,, dans tous les Vieillards , elle ne s’af- 
„ foiblit que dans ceux qui n'ont pas 
5 , foin de s’exercer , & qui ont peu 
,, d’efprit. Themift'oclc fçavoit les noms 
,, de tous les Athéniens. Croyez-vous 
j, donc qu’il les eut oubliez mr la fin 
de fes jours , & qui apeloic L. Si- 
„ machus , celui qui fe nommoit Arif- 
,, tidc ? Je fçai non-fculcment les noms 
,, de tous ceux qui font Citoyens de 
J, Rome , mais je fçai même les noms 
,, de leurs peres j de forte que bien loin 
,, de craindre qu’en lilant les Epita- 
,, phes , je me mette , comme l’on dit., * 
en danger de perdre la mémoire : 

,, Cette lecture même me la rapelle. 

çÿdss C’eft beaucoup d’avoir feule- 
ment ofé de grandes chofes. 

fi^deficiant vires , atfdacia 
■ certe 

■' Laits' erit , inmaghisy & volmjfe, 
fat ejt. Properce. 

’’ X ' * 

' qui donne parfaitement dans les' 

nouveautez , nous eft venu trouver au- 
jourd’huy avec ces deux Vers \ la bou- 
clrr, après avoir donné de l’antimoine à 
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lin de fes mafades, fans fçavoir le fucccz. 
LesMedecins paflent pour fçavoir de bel* 
lès Lettres j mais s'ils raportoienc ce 
qu'ils fçavent toujours auili mal à pro- 
pos que celui-ci , leur ci-ndition ne leur 
fei'oit pas grand honneur. 

Fernand Mendez Pinto , fa- 
meux Voyageur, dont nous avons un 
gros Volume in quarto , nous repre- 
fente le grand Prêtre de Br ua ma & de 
Pegu , jettant du ris par une fenêcre 
fur la tête du peuple , comme ici nous 
jettons de l’eau benke , & cela ferc 
félon leur Religion à les’ purifier & à 
les ablôudre de leurs fautes. Un Itiné- 
raire Oriental , fait par un Pere Carme, 
parle d’une afperfion bien plus bizar- 
re. ir dit que dans * quelques en- 
droits des Indes Orientales , on afperge 
le peuple d’urine de Vache , avec la 
même intention qu’a le grand Prêtre 
de Biitartia , quand il jette du ris par 
les fenêtres j & la'raifon pourquoi ils 
attribuent une fi precieufe vertu à cette 
urine , c’eft que chez enx les Vaches 
fbm^des Divinitez, pour lefqueltes ils 
ont beaucoup de vénération. 
l’homme a fujet de s’humilier, quand 
il fc trouve capable de tomber dans de 
tels égare mens /' ^ - 

M V" ’■ '■ 
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L’âge décruic la beauté » af» 
fligeante vérité pour Mademoifelle C. 

T. S. qui aime cane a être belle & à , 
vivre long-temps. 

Jfid decetts fades longts •vitiahiwr 
annis. ^ 

' Rttgaqae in antiqttâ fronte Jenilis 
ertt 

Jyijidetque tnanttm forma damnofa 
feneÊlns > 

jQ^ flrefitnm pajfn non fadente ve* 
nit> 

Je conreilleroîs ànos Poètes galands y 
comme "par exemple à Ben. ... A. Di ' 
C. de traduire ces Vers Latins en beaux 
Vers François , pour mettre fur la toi- 
lette de leurs belles. Ils contiennent 
un avis qui abailTero't peut-être un 
peu leur fierté. Mais la beauté porte 
avec elle une recommandation d’un 
trop g’^and crédit aup és des Pectes 
pour efperer qu’ils fuivent mon con-r 
feil. ^ ’ 

Le Poète Naevius fit ainfi (bn 
Epitaphe. 

immortales , tnortaUs f foret fai^ 
fere. 
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' FUrent Cu-mertA n<£'inum 'Pce- 
tara 

- Tta^Ue poftcjiHam efl Orchio tradhus 
thefanro 

Ohbîi fmt RomA hnguâ latinâ lo- 
' qmes, * . ’ 

ï ’ » 

S’il eft permis aux imtnortels de ** 
pleurer les mortels » les Mufes répan- “ 
droient des larmes à la mort du Poe- 
te Nævius i car depuis qu’il eft dans ‘‘ 
le tombeau t les Romains ont oublié “ 
la Langue Latine. Le bon Latin qui 
nous refte depuis la mort de ce Poè’tc 
a dû bien cftuyerdes larmes à des Mu- 
'fes.. 

■ i[0c3ssi Iphierate voyant qu’on vouloir 
ablblument obliger Ion fils 
encore très- jeune de remplir les fon- 
ctions de Citoyen y & d’avoir fa pvarc 
des Charg' s comme les autres , à cau- 
fe de là tai'lb qui le failbit paroîcre 
beaucoup plus âgé qu’il n’étoit , leur 
dit » Meilleurs fi vous prétendez qu’on 
doive faire palFer pour des hommes les “ 
enfans qui paroiftent un peu grands j “ 
U faudra en même te mps que vous ‘‘ 
déclariez que dans la fuite les petits ** 
hommes ne pafteront plus que pour “ 
des enfans. Q^ae' de vien droit le petit “ 

M vj * 
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C. M. T. fl l’on étoit ici du femiment 

d'Hyphierate. 

(0:3:5, Le Cardinal Antoine Barbet 
rin J bere du Pape Urbain VI IL au- 
trement appelle le Cardinal de Saint 
Onophrio étant Capcin & ayant été 
fait Cardinal malgré lui par l’exprès com- 
mandement de Ion frere , voulut toCi- 
jours vivre en Capucin , il ordonna qu’oi> 
ne lui fit point d’autre Epitaphe que. 
celle "ci- 

Hic jacet nmhra, cims» nihil. 

t ■ * 

(0:35, Les Broderies d’or & de foye ^ 
à l’éguille ,, ont été inventez par les 
Phrigiens C’êft pourquoi on appelle 
- les Brodeurs Phri^iones , & le métier de 
Broderie ars Phrigionia > le Proverbe 
autATit poftf le BŸodetiY j eft corrompu } 
car ôirdoit dire autant pour le'bour- 
deuri c’eft à dire , donneur de bourdes ^ 
fnentettr» Monfieiir L. U. S, turlupinoic 
quelquefois contre fbn fils qu il recon- 
noifloit pour un infigne menteur , plui 
dilanc , que quelque part qu il allat il 
étoit tofijours dans la rue des Bomdon- 
mis , que fa cahne lui fcmbloit un Boftr- 
don , & qu’il croyoit l’avoir fait à B.onr- 
fieattx, plutôt qu’à Paris, il rioit enr 
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fuite après ces dirions ^ & perfoniie ne 
rioic que lui^ 

Nôtre J. M. doit beaucoup à- 
un Colonel femeux , qui Ta protégé- 
dans une occafion où il avoit bien be- 
foin de fecours. Pour reconnoître ce- 
b-icn fait, il travaille à un Livre qu’il - 
lui dediera. L'Epîcre Dcdicatoire eft 
déjà faite* & à peine le Livre cft-il com- 
mencé , il fe promet beaucoup de eetce- 
dédicacé pour la réputation -de Ion Li-- 
vre , il croit que le nom de Mecenas- 
intimidera autantdes Leéleurs, que le^ 
Ennemis de 1 Etat. J ai pourtant lu- 
quelque part , ou jai oiiy dire, ou. 
j’ai imaginé ( je ne fçai lequel ) que. 
ceux qui dedient à des gens d arméa 
leur Livre pour avoir leur' protcéliou 
S'imaginant qu’avec elle ils font à cou-, 
vert contre toute cenCure , toute criti- 
que , &: toute fatyre , doivent fe per- 
fuader que le fecours de telles gens 
’fêrtaufli peu à ladéfence de leurs ou- 
' VI âges, que fi l’on peignoit des battions^ 
aux coins de chaque page & fur tout . la 
couverture. 

Te donne à deviner a ceux qui 
n’ont point de Icéfure & ^ 

' o’eft un Payen ou un Chrétien <jm a 
.parlé ainfi.- • ■ ' . - • • < 
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Rien ne peut m*empccher de vont ' 
9> apprendie ce que je penfe de la mort, 
s. Et je crois k’ connoitre dkutant 
>> mieux , que j'en fuis plus p- oche r 
>î Je fliis perfuadé que vos peres » ces 
>> hommes Uluftres que j*ai tant aimez 
9y n’ont point cefTé de vivrez, quoiqu’ils^ 
>> ayent pafFé par ce que nous appelions 
j> la mon i, Je crois qu’ils font toujours^ 
3j vivans de cette forte de We qui feule 
» mérité veritablèmcnt d’être appellée 
» ainfi î en clFct tant que nous (bmmes 
>j dans les liens du corps , nous nous de- 
vons regarder comme des forçats à’i 
» la chaîne', puifque nôtre ame quieft- 
quelque chofe de divin & qui vient. 
»du Ciel comme du lieu de fon ori- 
jïgîne ,, eft jettêe Sc pour ainli dire 
5^ abiméé dans cette bafle Région de 
yy la terre » lieu d’exil 3c de lupplice 
y'y pour une fubftance dont la nature eftr 
y 3 celcfte & éternelle. Je crois encore que 
j> nos âmes ne (ont: ainE engagés dans 
93 nos corps , qu’afin que ce grand ouvra- 
93 ge de FUnivers ait des fpc(îlateurs qui- 
», puiffent adhairer le bel ordre de la Na- 
>, ture, le cours fi réglé des corps celeftes 
», & Ftxprimer-en quelque maniéré par 
>> le. reglement & Funiformité de leur 
sjvic. Quand je vois que l’aéiivité de 
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lîosefprits , la membre qu*iU ont du‘*r 
pafTé , leur prévoyance pour l’avenir > 
quand je confidere tant d’arts , de “ 
icicnccs de de découvertes ou ces“ 
mêmes efprits (ont parvenus > je fuis 
entièrement perfuadé' ôc je tiens pour 
très -certain qu’une natire qui a en ‘‘ 
foy le fond de tant de grandes tho- ** 
fes ne f^auroic être morcelle. Je re- 
marque encore que l’cfpric eft quel- “ 
que chofe de (impie • fàns mé.'angc 
d’aucune fubftance qui foie d’une na* 
turc differente de la fienne. Je con- 
dus de là qu’il cft indivilib'e 5c que “ 
par confequent il ne fçauroit périr. “ 
Gardez vous donc bien de croire mes 
chers enfans , que je ne fois plus** 
rien î, ou que je ne fois nulle parc ** 
quand je vous aurai quitté. Rclîbu- ** 
venez- vous que quand nous vivions 
enfèmble vous ne voyiez point mon **" 
Efprit , de cependant vous croyez “ 
qu’il y en a voit un dedans mon corps. “ 
Ne doutez donc point que ce même ** 
efprit ne fubfilfc après qu’il en fera*' 
feparé , quoiqu’il ne fe marque plus ** 
à vos yeux par aucune aéfion.- Croyez- •* 
vous qu'on rendroit aux grands Hom- “ 
mes l’honneur qu’on leur rend après ‘* 
leur mort > fi leur efprit ne fubfîÀoic 


f Sx - L’ E s P R I T 
5, plus. Pour rnpy je n’ai jamais pû. 
yj m’imaginer que nos efprits ne virent 
3, qu’aucant de temps qu’ils font dans 
,> un corps & qu’ils meurent quand ils 
5, en fortent.' Ni qu’ils foient fans in- 
,, telligence ni fan$ fagelfe 3 apres qu’ils 
5, ont été dégagés dW' corps qui na 
J, pas luy ' même ni fens ni railbn» 
33 je crois au contraire 3 que quand 
3, lEiprit eft dégagé de la matière ÔC 
3, qu’il fe trouve dans toute la pureté. ÔC 
„ la fimplieiié-de fa nature ,'il a alors 
beaucoup plus de fagefife & • de lu'^ 
3, mieres qu’il n’avck avant ce dégage- 
,3 ment : On voit que le corps meurt, 
,3 ce que deviennent les parties dont il 
3i eft compofé-, on voit quelles retour- 
3j nent d’où elles ont été tirés. Mais on 
3, ne voit ppint- l’efprit , ny quand il 
,, eft dans je corps ni quand il en fort. 

, ,3 Rien ne reftemble plus-àla mort que 
,3 le fommeil 3 or c’en pendant le fom- 
meil que l’efprit fait le mieux con*» 
jsHoître qu’il eft' quelque chofe de di- 
3i vin 3 que fera- ce donc 3 quand il fera 
3i entièrement dégagé. 

Vitrnve attribue l’invention du 
Chapiteau de FOrdre Corinthien à Cal* . 
limacbus fameux Architede qui vivoit 
fn k'.foixanuéme Olympiade, ôn fur- 
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îïommoit cc Callimachus CazjzjJtecms , 
c'eft-à-dire , qu’il n'écoic jamais content 
de Tes Ouvrages', il fit pour le Temple 
de Minerve , qui étok à Athents , une 
Lampe d’or , dont la mèche ctoit une 
efpece de lin tué de la pierre appellée 
u^miame cette mèche éclaircit nuit 
ôc jour pendant un an entier , fanA 
qu’il fut necelTaire de mettre de nou- 
velle huile dans la lampe. • , 

Daniel Barbare eftimoit tant Aiù- 
ftote , qu’il difoit que s’il n’eût éié Chi c- 
tien il eut juré furlefrparoles de ce Philo^ 
fcphe. J’ai de ce Barbare , Conmentarii 
intres libres Rheteriumm Arijiotelis ad 
Theode^in y'itrmjii U* 

Bratn deciifinm ’elc uirchive^ura*- 

Le Tmc fAü^er cormà fwnh 
d’Ovide a- été aujourd’huy ^icé fort 
mal-à- propos , c’eft à l’occafion d’un 
pauvre Commis à qui le defordre de fà 
femme a' procuré un employ. Ovide 
Tentendoit aifûrement d’un autre ma- 
niéré , & voicy comment , c’eft dans le' 

L. I. de Arc. Amo* 

. '■ 

Vina farans animos » facimtqtH coîoé 
rlbt*s aptos- 

Cnraftigit , nmlto dilmtHrqHt ms* 


1S4 L’Esi^rït 

Tmc venimt nfus : tmc fauptr corntta 

fumtti 

■ Tmc dolor & Cttra y mgâqHe fron» 
tis ahit , 

TfitJC aperit mentes tÆvo rari^ima no-* 
ftroy 

Sfmpltcitas * ânes excmtertte Veoy 
Jllic jfkpè animas inventnn rapnert 
ptulU ' 

Mt •venus in •venir » ignis in ignff 
fuit. 

’f La morafe quf tend à corriger 
. cette paûSon favorite des hommes 
i . pour le fcxc % n*eft point éroutée 
' des icanes gens > les vieillards ont 
contrarié' une habitude trop forte 
& r^op longue pour en profiter* 
Ainfi^: vaincs remontrances * & da 
toutes maniérés > en tçut temps inuL« 
tiles leçons. 

eÆ va rarijftma noffro , Jtmpitcttari' 
On peut d’r^ que la modération ÔC 
K la fimplicitc n*ont régné dans au- 
cun. Siècle, lé nôtre a joute -beau- 
coup à la corruption des précedens* 

; Les femmes font plus ambitieufes- 
que jamais , & les hommes n’ont 
point encore été fi idolâtres dés 
femmes > û l*on fe guérit dé cette- 
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pnflîon , elle ne trouve fa deftru- 
‘ £tion que par la naiffance d’une au* 
tre qui ne comprend pas moins de 
I fniblelfes. 

Gens de bas lieu élevez à une 
haute fortune. L’on ne connoilïoit po nt 
la Famille Darlucez Roy des Parthes >. 
tant elle écoic obfaire. Ificiate Athé- 
nien fameux , Lieutenant Geneial de 
l’armée d’Artaxerxcs écoic fils d’un Sa- 
vetier. Eumefnes Capitaine illuftie dans 
l’armée d’Alexandre écoit ,fils d’un 
Chartie’'^ Pioloméc un autre Capitaine: 
du même Prince &. Roy d’Egypte ^ 
de Syrie écoit fils d‘un Ecuyer y Eüe- 
pertinax Empereur étoit fils d'un Artb 
(an t Dioclétien fils d’un Scribe r Va*»^ 
lentinirn fils d’un Cordier Probus fils 
d’un Jardinier t Maxinain fils d un Ser» 
rurier ou Chanon : Galere Empereur 
fut Bergcr.^ Le Pape Jean XXII écoit 
fils d’un Cordonnier : N colas V. fils 
d un Marchand. d’O'eufs que nous ap- 
pelions Cocatier: Sixte I V. fils d’un: 
Marinier i Sij{tc V. fils d’un Pay- 
fiin. 

(^^339 Selon Apulée FEfprit familier de 
Socrate dont on a tant parlé , écoic un* 
Dieu > fclon Lantance & Teriulicn»- 
c’écoic un Diable» félon - Plutarque c<r 
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n’étoit qu*un Eternuement à droit o’iï 
à gauche , qui luy pié(àgeoit les bons 
ou îfiauVaîs fuccezi Maxime / de Tyr 
ne réconnoit point ce prétendu Efprit 
femilièr qü’iin remord de' confcience 
qui temperoit la violence dti tempéra- 
ment de Socrate , Pomponace veut 
que ce n*ait été autre chofe que Tin- 
fluence de l’Etre qui dominait en fn 
naiflance ,'pour moy je croy que ce 
n’étoit qu'une continuelle attention de 
ce fameux Sage avec laquelle il reflet 
chiflbit fur le palFé pour en tirer des 
inftru(îHons , il examinoit le prefent 
pour le bien regler , & alloit au devant 
de faventr pour prévoir tout ce qui 
pourroit combattre la làgeffe ^ • afin de 
lé détruire y i’efprit familier de Socrate 
n’ecoit donc que la réflexion > fon at- 
tention * fa prudence ; ny les- Dieux 
prétendus du Paganifme , - ny les mau-' 
vais Genies , ny les Etres , hy les Eter<i 
nuëmens’ , ny d’autres' fuperftitions 
n'auroient aucune part dans les aéliions 
de- ce Philofôphe.' ' Il étoit Juy-même 
Ion efprit familier. 

Beau nez , pour le nez aquilain 
les anciens Teftimerent j o’eft un nez 
Royal , félon Platon j Philoftrate 3 Mar- 
tial , ^ Hien le donnent comme ceiuy 
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, tous les ncz qui . orne le mieur un 
vifage. Cyrus l’avoit de la lôrte , c'eft 
pourquoi ce nez écoit en eftime parti- 
culier chez les Perfes. 

Saint Ambroife .attribue A TE- 
crevilFe .une adrelîc qui mérité nôtre 
admiration. Cet animal aime extrême- 
ment la chair de rHuiftre* mais com- 
nie il luy eft difficile de l’avoir à cau- 
fe des écailles dures & ferrées qui l’en» 
fçrment, elle fe (èrt de ce ftratagêmc 
pour. la manger. Elle épie le temps 
auquel les .Huiftres fe mettent , au fo- 
leil pour en refpirer la chaleur ,, de for- 
te que quand elles s’ouvrent pour re- 
cevoir .f influence de céc aftre , l’Ecie- 
vilfc jette une petite pierre à l’entrée 
de la coquille > puis voyant qu’elle ne 
fe peut fermer à caufe de cette ^pierre, 
elle y entre aifement & dévoré l’hui- 
ftre. C’eft r 'inflinti qui . inftruit fi bien, 
eette Ecreyifle , diront nos Philofophes, 
& avec cet heureux mot d’inftinél, 
ils.croyent avoir parfaitement bien ex- 
pliqué cette ingenieufe adrelfe. Smf 
“verha & voces , fratereaqne nihtl. 

Si chacun ne fe méloic que de 
feu métier tout en iroit mieux* • L’or- 
dinaire des hommes c eft de s’appli- 
' quer à toute autre çhofe qnà l’etep- 
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tjf'l 'de leu-'s obligacions. Le Me<îecÎ!i 
veut faire un Livre d’Hiftoire j le Re- 
ligieux fe pique de fçavoit bien les mé- 
caniques > U anive de là que le Mé- 
decin n'f ft ny bon Mcdcc n , ny boa 
Hiftorien , on a rematqné que les Egy- 
ptiens ne devenoient Içavans dedans 
toutes fo tes de profeflioiis , que parce 
qu’ils avoient une Loy qui dcfflndoit 
de s’appliquer à deux exercices en mê- 
me temps j on s>*en irouvoit bien. 
Pûurquoy ne les imitons nous pas ? 

Stnùle étoit le nom d’un Miniftrc 
tl' Adrien qui s’étant retiré dedans une 
maifon deÇampagne où il vécut fept ans, 
voulut en mourant qu’on mît cette Epi- 
taphe fur lôn Tombeau. Jcy gh S mile 
dont l' âge a été de plu fleurs années & 
tjut cependant na "vécu e]ue fept ans. 
Il regardoit comme un état d’homme 
mort J toutes les occupations qu’il 
avoir eues , fans faire attention fur 
foy même. Les Courtifans ne vivent 

Î >aint pour eux > ils ne vivent que pour 
es autres. Dorm'um ad fonsnum alie~ 
num , edunt ad appetimm altenum , vi- 
gilant ad vigtlantiam ahenar». 

^1 ne faut poiiit difputer avec les 
Loysî Lex juheat , non difputet. Elles 
doivent commander avec raifôn , mais 
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«îles ne doivenc poinc rendre rai(c>n de 
ce cju^clîes commandent. les 

<loii ciablir > 1 autorité les doit confèr* 
ver ; I obéidance les doit fiiivre. 

^ds3 II n y a rien de plus fifurportable 
qu'une femme riche i c'eft lefaty.iqae 
latin qui le dit: , ^ 

JniolerabiliHS nihil ejt qucim fœminâ 
dives, 

Mademoifèlle -C. R, dlloit que 
elle failbic des Satyres , elle en diroit bien 
d autres des hommes. Je luy répondis 
que les femmes n’avoient qu à fc faire 
aimer des hommes , pour 1rs rendre 
autant ridicules qu'elles voudroient, 
c ( ft ce que nous failons * repartit elle , 
he bien luy dis- je , cela fufïir 3 vous ne 
pouvez faire de Satyre qui leur loit plus 
injurieule que cette conduite. 

L argent eft Pinftrument des in- 
ftrumeijs. 

Cnria patiferihm cUufa efi , dat an* 
Jiis honoris , 

Cenfiis armemas : ^uper uhi^tte fa-> 

Ovid. 

Ec la vertu'àquoyfert-clleî 

îHr & al‘zet. ' - - 
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cieopatre éïoit dune magnîfî- , 
cence prodigieufe > les Perles d un prix 
exceffif dont elle fit fa .hoiffon, ne me 
furprennent point tant i^ue la dépencc 
ou çlle fit pour aller trouver Antoine; 
en Celicie > . elle s'embarqua pour cela 
fur le Tleiive Cydnus , dans un Vaiffeau , 
dont la Poupe écoit d’pr» & les voilles 
.de pourpre, & les rames d'argent , on 
ramoit au fon des inftrumens les plus 
mélodieux dont on fe fervoit dans ce 
temps- là, comme les -Guittarres , les 
Flutres j & les Hautbois i Elic ctoit cou- 
chée fous un Dais de drap d’or foûtenû 
par des efpeccs de colonnes d’or maf- 
fif, habillée en Venus & : environnée ' 

de plufieurs enfans vêtus en .amours. 

Ses Femmes & fes Filles reprefentoient 
autant de Néréides .par leur habille" 
ment, il fortoit de cefuperbe Vaif- 
feau où elle étoit un odeur de parfums 
fl, exquis & en telle abondance , qu’ils 
embaumoient les deux bords du Fieu* 
\.yei terrible affaut pour -la hberté du 

pauyrc Antoine. ' • 

Méchante pointe du .Rheteur 
Mu(à. .avintn vohtat ^qf*id~ 

gnid fïfctwn notât , qtiiàcjUid fcrMYnm 
difcpirrtt noflris f<cpelmir ventribtis 
re nmc cttr ftibito moriAWHr i wortibtis 
viviinm» Mon-, 
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t^^^'Monfieur D. G. R. dit en fa- 
veur des Anciens qui font iGi belle 

f affion 9 que tes Latins tnarquoient 
eftime qu'ils faifoient d'une chofe » en 
difont je n'ay rien eii qui me Toit plus 
ancien* antiqmm h ohm» Et pour 

' apprendre combien ils avoient foin d*u- 
ne pe^fohne«' ilsîa(ïuroienc >que rien ne 
• leur droit plus ancien « nihtl i^o homi- 
ne , mihi efi amiquitts, ' Un Poète 
( c'cft Plaute ) pour donner à con- 
noître qu'iin jeune homme avoir de 
bonnes' moeurs \ difoit qu’il avoir des 
moeurs antiques. Ils eftimoient les Ve' 
terans à Wbi|/?‘4re'» ils appelloient leurs 
plus làges Sénateurs à SeneSlute- ' 

‘L'heureux mary dont * l’époufo 
:aime-^ relier à la maifon. ' 


Feli:c ^dmeii conjtix , & le^u$^ 
‘ ■ UlyJJis* '• ' • *• 

’ £i viri foemina limeu 

Prop. livüi. Eleg. 


.!• v! 


Qj^lque Voyageur a prétendu que 
c’eft pour parvemr à cette félicité , que 
les Chinois ont mis la ‘beauté de leurs 
femmes dans la pctiterfe dè leurs pieds* 
elles font ) dit-il '/ devenues les; dupes 
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de cette hcauté= imaginaire | car pdw 
-.l’acquérir > celles fe&rrent telle'mentlcs 
.pieds, qu’à peine peuvent- elles tenir 
, deboor. . ; . ‘ ' ? 


I 


J’aimè bien qu\ine femme de- 
meure chez clic, quand c’eft pour 
veiller aux . affaires ^domeftiques, 
bien reglef fa famille & le refte 
qui ne le fait point» où- qui fc fiit 
' rarement. . Mais quand c*eft un eC- 
, prit'.bizarre qui. la retienî chez 'el’c , 
les valets feront querellés, les enfans 
battus , le niari étourdi du bruit, 
& prefque? defefperé. de i'inutilifé 
des. efforts qu’il redoublera ifour en- 
tretenir , l'a paix:. ^ lo bon* i ordre 
dànsnfa'maifoii. .Je dis à.une telle 
femme,, ou ne .detnande pas que 
vous demeuriez thrz vous, ou je 
cohfèille à un .tél homme 'de n’y 
guerre demeurer .i>& fur tout de 
n iy . ■ faifp - ja mais . v.ewir- p^for n e. 
Autrement point d<?.bppheur pour 
' ruil'nyüpolir l’aijtre. 

A Bizance du temps de Jufti- 
nien, deux -fadlions 'd’un ^Carrouzel, 
conçurent une jé‘®ulàtion fi furieufç 
Tune contre l’autFe , qu’il demeura, plus 
de quatre ' mil hommes .dfs^ 
lis. qui s!égorgc/cm avant îQu*on les pw 
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►feparer. II ne faut que très* peu de 
chofe pour rendre tragique la plus 
riante Comedie. Si nous pouvions bien 
pénétrer la fôuicc véritable & Toriginc 
des Guerres les plus célébrés , nous 
-trouverions qu’un léger point d’hon- , 
' neur , une jaloufîc peur la pofTelfioH 
-d*une femme , un relTentimcnc un pe- 
.'tit manque de refpeèb en ont fait naî- 
tre la plufparté On. compte pour rien 
la vie des hommes., de la donner à ü 
-petit prix. ’ . 

'{0ds^ Denis ce Tiran de Sicile dont 
.'il eft tant parlé dans THiftoirc. , éc^ni 
-un. jour indigné, contre le Phüorophe 
‘-Ariftippe pour quelque léponce trop 
•hardie & trop peu refpeélueu-fe-qa’rnuy 
avok fait publiquement & en pleine ca- 
vhJc , le fit fol tir de fa place & i’en voya 
brurquement mettre au plus bas bout:^ 
Ariftipe au lieu de marqaeraucun rclf n^- 
itimem: pour, ce mépris , s’m voulut faire 
• un mérité^ ^ dic-if^ 

,-à cc'Piince, honorer ia pUce où vous 
• me -menez, je .pou ''rois' faire lansboaii- 
'cbup de pjîne un crév- ample Commeti- 
*taire , fur ce «craie idiftorique , car je 
Tay. tant entendu de fois rapporter par 
Monficur L. R. R. avec. des réfl.xions 
•de toutes fortes dkipcce j quçpoui\pea 

N a. 
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que je vbuluffe en faire rendre compte 
ià ma .mémoire , il me (èroit;' fort facile 
ide les répéter. Ce bon d*Ariftippc eft 
de t'ew mecHM de ce bon Monfieur L. 
;R. R. toutes les fois qa'il va manger 
en ville , il n’aime point les tables ron- 
des > parce que comme elles n*ènt 
point de bas bout » il n'a point oeca> 
•lion Ariflipper, Mais il eft à gogo 
Xur cette nutiere quand il donne à 
manger , chez luy ; car on n’y mange 
que fur des tables beaucoup plus Ion- 
igues que ^larges , & ainfi en même 
temps qu’il fait aux autres l’honneur 
de là maifon en fe mettant à la der- 
rière place' , il fe lait honneur à luy-' 
même en parlant comme Ariftippc'j 
•Monfieur N. D. E. meidifoit il y a 
i^elques jours que ce bon mot luy 
jC^>ucoit par an plus de deux mille Ecus , 
par ies feftins qu’il, donne pour en foire 
jifiige. 11 a un jeune enfont au Collet 
ge i qui eft fi pénétré de ce dH^enc^t 
toutes les 'fois qu’il a mauvaife place» 
d'Ac foit qu’étourdir les. oreilles de fbn ' 
•Rcgent > en luy difànt- à toutes les 
‘heures du jour * vous hvck voulu ho* 
joortr la place, ou vous rnave^. mis. 

Il eft bien difficile de montrer de 
ift joye quand on ^eft chagrin » • il n’y a 
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rien pourtant qui {bit il ordinaire que' ^ 
ce déguifement. 

1 . ^ «- ■ 

Pifficilè efi\ trifii fingere mentgi 
Jocutn » 

I^ee bene mendaci rtftts componitHr 
ore» Tibul. liv. 7 . Elcg. 6i> 

Nos Danceurs & Chanteurs font fou-' 
vent dans un état vioîcnt > car tel d*en-, 

I tr'cux chante & rit qui pleurcroit volon- 
tiers s*il en avoit la liberté. 

V. C. R. palTc toute (à vie à' 
ce qu^onjappellc vulgairement bou^m^ 
fier y c’eft- à-dire, à chercher de vieurt 
JL ivres , il eft habile dans la connoiiïànce> 
des meilleures Editions , il vous marque^ 
parfaitement bien la différence qu’il yj 
a des unes aux autres , il n’en ignore 
point du tout le prit. Sa fciencc s’étend 
julqu’à la généalogie des Livres. Un 
tel Auiheur , dit- il , relié en maroquin » 
lavé 5e réglé , 5c a double tranche-fil. 
Vient de Monfieur * **, qui ravoit* 
acheté tant * je l’ay eü de fa défroque^ - 
' pour la moitié. On vient d'imprimer: 
un ancien Hiftorien avec des Nottes 5c> 
des Commentaires trés-curicux 5c très-» 
inftruétifs , V. C. R. n’en veut points 
il ne demande que l'ancienne EdicionV 

N J 
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^oyq„’« fpcht bien qu’il n’y ,tou.' 

il eft feulement Bmameur. 

Platon deCndoit exprelTement 
«•Septième I^vre de fes Loi* de rien 
chaoKr de_ ce qu elles avoient amhori- 
W . & il faiibu cette delFence , dit Ci- 
ceron ; parce qu’il ne ctoyoit pas qu’on 
put altérer la Mufique fani qu’.l fit ' 
im notable changement dans I Etat. 
jyi£ol>at KHUr, pvff. Mu ficus hues-. ■ 
fine rnusuntme legssm_ fukhcurssm. La ■ 
^orale doit fçavoir bon gré à li dé- 
fence de , Platon . mais 'la politique ne 
doit po nt fe rtgler fur la taifon que , 
Cicéron en donne.- ' ^ , 

^ Ou dit ( c’eft FroilTard > que 

rendre Maître de 1 Angleterre , une Flot- • 
te compofeededouzeetns quatre-vingt ' 
irpt Vailfeaux , fans, comp.endre foi-' 
rante & treize autres chaigtz dé bois 
& d autres chofes rteceflait es pour bâ- 
tir une.- Vzile: ^ns le lieu où on efpc- : 
roic- aborder. Ce'grand projet nût au- - ' 
cunettet ; ^rce que Ja maladie du Roi- 
e mpec ha , d en tenter l'cxccution. Te 
grandeur' ëtôient ces 
.Vaillcaux , mais je croy qu on peut dou-- 
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'■ Cer qu’i/s fufTent d’une aullî grande ’ 

• écendue que ceux aufquels oh travaille- 
à prefent j .puifquc vingt de ceux ■' cy . 
font capables de porter uhe‘ armée en- » 
ferablc. ' .. 

hts Retr aire s étoicnt certains'* 

, Gladiateurs qui- poitoienr pour armes ' 
une fourche à trois pointes un fi'cc" 
de Pefchçur ,'avec lequel- ils lâchoicnc* 
d’enycfopper & d’attirer à'* eux .ceux»* 
contre* qui- ils'combattoienc ,'jé veux - 
dire les Mtrmillons » autres Gladiateurs > 
qui é.oienc' armez d’un Cafquc , 'd’un 1 
Bouclier & d’une Epée , rie Cafque 
portoit figure d’un poilTon , ceft pour- • 
. qiK>i le. Retraire en combattant chan- 
toit ces paroles , ce fi'efi pas à toy cftte ^ 
J en veux : mais À. ton poijfon i pourquoi''» 
me fais xh Gaulois ? Il y en a qui di- ; 
fent que ce n’écoit pas le Retraire qui S 
chantoit , mais que c’écoic le Peuple- 
qui chantoit pour luy. On fiait Pitca- 
eus un des fept Sages de la Grece in- ^ 
v.ntcur de ce combat, lorfqu’il furpric ■- 
& embarrafla (bn ennemy Phrinofi, 
avec un filet qu’il avoit apporté caché *. 
(busifà robe pour combattre , afin de ■ 
terminer la conteftation qui s’étoit élc- . 
Vée entre les Athéniens & les Mify- 
lenéens , pour fçavoir où ils dévoient . 

N 4 
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placer les limites de leurs Pays. • 

I0ds» L. M. S; femble faire* eiperer 
le Livre des Origines que Gaton a voit 
fait, dont il étoit parlé dans le Livre 
de Cicéron de Senetnle j & qui n’eft 
pas venu juiqû^à' nous. L.'M. S.’ eft un 
éveillé qui pourroit bien vouloir faire , 
de Caton un Plagiaire, c*eft- à-dire, 
luy attribuer' ün Ouvrage dont' il ne 
iêroit pas KAuihciir. Le premier Livre ■ 
de iès'Origines traitoit ,' félon 'un Criti- 
que , des plus mémorables aébions des 
Rois de Rome ôc le deuxième & le 
troifîéme de l’Origine des Villes d’Ita- 
lie , le quatrième de la première Guerre 
Punique $ & le cinquième dé la fè- ' , 
conde. . * > : 

Paul Mamuè* a écrit des Ouvra- ' 
ges avec une latitude très- pure .& tfés- 
élcpnte,-& cependant ^caliger affôre 
qu il ne fçavoic pas dire trois paroles de 
fuite en Latin, faydelnj , Beveternin 
dÀernm ratiônc. J»dicinm de Poetis legen^ 
dis ^ antiquitattim rtimanerHm» Libri IV . ’ 

& PeW/ elementi » edi molti ioro ni>ta~ ■ 
hili tjfebfo. Il y en’a qui préfèrent ces- 
Lettres' à celles de Cicéron i ies An**' 
tiquitez Romaines font trés-eftimées: 
iSdss Le Pere L. M. Rv Prêche bien' ‘ 
fort & fort bien » il ne fait pas'ce qu’il 
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dît, & ne dit pas ce qu’il feit. Il bâtit 
d’un côté & détruit de l’autre. Il eft 
aifé pour luy de dire , mais il n’cft pas 
fi aifé de faire. 

Nuda Sacerdotis doüi hene credere 
inertem , 

Kerba docent pofulmn : vhere vha' 
docet , 

Vp decmt docHit qui re fna verba 
frobavip , 

Pim wale fabia nocettP » quar» bene- 
' dibla docenp. 

Cette Epitaphe de Plaute fé trou^ ’ 
Livre de Varron au rapport * 

(î 

PofiqHam tttorpe caftpm Plantm » . 
Comaedta, lu^P ^ /kttd ejt de/èrtd , ’ 

Beinde rifm^ Ittdm & focttfqm &, 
Nümeri» . 

Jnnnmen pnml mnep colUcrjma- ‘ 
rmt, 

• y . . î 

« t 

Après la mort de Plaute les ris, h$‘ 
jeux 6c les jplaifirs furent dans la tri- 
fteffe 6c vcrfc renc des larmes , la Scène 
étant toute deferte, que cette penfée 
eft uféc depuis Varron « on l’a repe» 

*. ■ N J 
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lée en tant de fois & en tant de ma-! 
nicres, que je fuis furpris qu’on ait en^ ' 
core depuis peuofé la faire îêrvir. 

Nôtre amy M. D. . . . qui eft uir 
Sçavant modefte & qui ne veut point 
êcre connu , m’envoya il y a quelques 
jours un petit Manuferit qu'il appelle 
fa Converfatton ambulante i ou l'enjone- 
ment de Ja folitnie. Pour fe délalïèr 
d'une étude auftere & pcnible , il s’a- 
pliquc à recii.ilür les principaux traités 
de l’Hiftoire qui rînterelTent davanta- 
ge : je me fuis apperçû que i’cfprit Ce 
relâche par les. ouvrages même de l’ef- 

{ irit , vous eh feYez l’épreuve fi voas^ 
e Touhakez j ' comme' je ne crois rien.' 
hazarder avec vous , j; m'oblige de' 
fournir tout ,çe qui me lera adrelTé d^ns 
ce genre récréatif'.!'. 

1.'. Homme , nç fiit Jamais plüs 
ftudieux que* le Cardinal B' fiarion , ia,:r 
grande application à j’étude fut même 
câufe'dt ce' qU’illie monta pas fur la 
Chaire de S. Pierre. Api é' la’ mort de 
Paul II, IcsCardiiiaux. avoient élu Pape 
Belikrion. Trois d^entr’eux étans allez. ^ 
chez luy pour luy en annoncer la nou-- 
velle, ISiiCblas Perrot (oh Camerier ne 
voulut jamais leur ouvrir la porte du-' 
Cabinet où i! é;udioit,,_ Piquez de ces-* 
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refus , iis Te retirèrent , & élurent . 
Sixte IV'. Le^Ca'-elina! BïflTirion ayant 
depuis appris ce qui s’étoit pafTé , en 
témoigna Ton TefTentinrvent à ~ Perrot y 
car H n’y a perfonne qui puiiïe voir. 

I fans regret échaptr une celle ■ digni- 
té , Paul Jove qui rapporte cette par-- 
ticulariié aj.iûce quM luy dit : Perret 
ton- incivilité me coûter la, Tiare , & • 
elle te fait perdre an Chapeau de Car^ 

\ dînai, 

13^35’ I I. N^us n’avons de Monficur 
de Vaugclas que deux > Givrages con- 
fiderables jqnifônt le S' remarques fur la 
Tangue Françoife , & fa ‘T raduétioîi de ' 
Qmnte-Curce. I! y a travaillé refpace 
de .trente ans afin de la rendre pa fai- 
tc. Monficur de Balzac a dit au fiijet 
de cette belle traduél on. V Alexan^ 
dre de .Qmnte-Cftrce efi invhwible , & , 
ctlay de Kaagelas efi- tnimitahle. On 
remirqus une heureulê repartie que 
fi: Vaugela^ au Cardinal de Richelieu , 
qui pour l’engager au travail du Di- , 

' éi;jonnaire de l’Academie avoir fait 
écablir Ta pcnfionde zooo 1. Le Car- 
dinal- de Richelieu le voyant entrer 
dans fa Chambre & prêt à le remer-, 
cier de fa liberaliié l'e previrt & luy 
dît f -Jdé hen..i^ Afonfenr , voffs noH"> 
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hliercT^ pas da moins dans le VlBion-' 
noire le mot de Penfion : Plon , Mon- * 
feigneur , répondit Vaugelas, & moins 
encore celny de Reconnoijfance. Rien n'a 
jamais été répliqué fi à propos. 

111. Une des belles Fortunes - 
qui fc foiem - faites dajis l’Eglife eft 
celle de Jacques Amiot Evêque d’Au- r 
icrrc & Grand. Aumônier de France. • 
Son Pere écoit un Corrayeur. de k' 
Ville de Melun. La crainte du foiiet 
le fit Ibrtir tiés- jeune de la maifon 
paternelle. Il 'tomba malade dans k 
Beaufle & demeura étendu fur un che- 
min ; Un Ca'vajicr charitable le mit 
en croupe derrière luy , & le condui- 
fit jufqu'à Orléans où il luy procura 
place dans THopit^î > suffi tôt qu’il Fat 
guéri on le renvoya > avec fe.i^e fols 
'pôur Ton voyage. Arrivé à Paris > il 
fut obligé d'y demander l’aumône , une ' 
Dame le prit chez elle pour fuivre fes 
Enfans au CoMege. .#! profita de cette 
occafion , & cultiva le genie merveil- 
leux que la Naiürc luy avoit donne 
pour les belles Lettres , for tout il ex- 
cella dans la Langue Grecque : Sous 
peine de fiivorifep les nouvelles opi- 
nions il fe retira en Berry chez un 
Gentilhomme qdt le chargea de l’édtir- 
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cation de fes Enfans. Henry II-. vint 
loger par hazard dans la maifôn de cc 
Gentilhomme , Amiot compolâ une 
Epigramme Grecque à l’honneur du ■ 
Roy , à qui elle mt prefèntée par les 
Enfans dont il conduifbit les Etudes. 
Le Roy voyant ce que c’étoit C'efi 
du Grec, dit - il, en jettant le papier, ' 
à d’autres • 

,Monfitur,4e THopital depuis Chan* 
cdicr , qui accompagnoit le Roy , lût 
l'Epigramme , la trouva admirable & 
dit au Roy , que E ce jeune homme 
avpit autant de vertu que de genie , 
il mcritoit d’être Précepteur des Eu- ^ 
‘ fans de France i cela mit Amiot en , 
crédit , il obtint l’Abbaye .de Belloza- , 
ne.& .eût ordre enfin d’aller au Con- 
cile de Trente , où il prononça cette 
judicieufè- & hardie proteftation qui 
nous refte ,,à lôn retour il commen- 
ça d’exercer (à Charge de Précepteur^ 
des Enfans de- France auprès du Dau- 
phin qui fut depuis le Roy François 
, 1 1. & le fut aufli de Charles I X. & 
de .Henry III. On dit qu’un jour 
durant le fouper du Roy Charles IX.- 
la converfatioD étant tombée fur Char- 
les - Quint , on loiia cet Empereur 
d’avoir fait Ion- Précepteur Pape , c’é- 
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toit Adrien VI. Le.Rôy regarda 
Amiot, & dit , y» l'occafioti fe prefen^ 
toit j'en ferais bien autant four de mien. 
Quelque temps 'après la Charge de 
Grand Aumônier de France vaqua , elle 
luy fut donnée , la Reine • Mere qui 
avoit 'eu d’autres vCiès , fit appelîer 
Amiot , où elle luy tint ce ‘ fier dif-' 
cours : fay fait hoti(ytier les Guifes,^ 
CT les ChaiHlons , les Connétables èr 
les Chanceliers^ i les Princes de Cm* 
dé & les Pojp de Navarre , & je 
vous ap en' té te petit *Treftolet : Amiot. 
eût beau protefter qu’il n’avoic pas 
voulu accepter cette Charge , la coh- ; 
clufion fut que s’il la confervoit il ne 
vivroit pas vingt quatre heures , c’écoit ' 
là le ftile de ce temps-là. Amiot prît ' 
le parti de fe cacher pour fe dé ober 
également à la co'ere de la Mere > ÔC ' 
aux liberalitez du Fils ; le Roy inquiet 
de ne le point voir , attribua cette ab- 
fence aux menace® de la Reine , il 
s’emporta fi fort qu’Elie fit dire à’ 
Amiot qu’il pouvoir paroître» & qu’el- 
Ic le laifièroit en repos. Ce grand 
Homme ayant eü le chagrin de voir 
mourir les tro’*s Monarques qu’il avoir 
fü l’honnrur d inftruire , fe retira dans 
Ibn Diocéica où il mourut le-y Fcriicr 
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j . âgé de 7 9 ans , il, fit par Ton' 
Tcftament un Legs de lioo 
à'IHôpiurd’Orleans eiv réconnoilian- 
cc dis fcize fols qu’on luy donna pour ■ 
venir à Paris. 

l Felibicn rapporte un irait bien 
généreux des Foiikers. lisavoPnt anaat 
ré de grandes richefies 3 & 'écoient 

connus dans l|Aliemagne pour les plus - 
opulens ntgociansi Charles- Q^int pal* 
fant en Italie , & de là- par la Ville 
a’Aulbjurg leur fie l’honneur de lo- 
, ger' chez eux,- poiir liiy marquer 
leur lécohnoifiance ils le regalerent 
d’un ^ag -t de Cailc'te, màrchandife com- 
me l’onfçaic de très- grand prix, & luy ' 
ayant montré une promclTe d une fôtame ! 
t és- confiderable qu’ils avaient de luy,/- 
‘ ils y mirent le feu , & en ‘ 

rent lè fagot }■ cette aétion plut ’ians 
doute à l'Empereur . il devenoit quitte 
d u le débte que les affaires ne luy' per- 
mctioicnt pas alors de payer facile- 

ment. ■ . ■ ' 

V:. Calligulà affea^if de reprelcn- 

ter en fà perfonne toutes les Divini- 
tez i pour être apptllé le nouveau Ju- 
piter 3 il Te fit dorer la barbe , « 
prenoicun foudre à la mam- la'-tot^ 
paroit du Tïident- de N.:ptunc,. 
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du Cadiicé de Mercure > de la Lyre . 
d Apollon , du Bouclier de Mars , & 
de la Madiiè d*HercuIe. Quelquefois 
il' s'habilloic comme Venus avec une , 
couronne de Myrthe,, quelquefois com- 
me Diane avec le Javelot & le Car- 
quois, lorfque laflc de reflèmbler aux • 
Dieux il vouloir rentrer dans la con- 
dition des hommes , fon habit ordinai- 
re écoit un Manteau brodé d’or , enri- 
chy de perles & de diamans. Souvent' 
pour fe donner la réputation de brave 
il- endollbit le Corfelet d’Alexandre 
qu'on avoir tiré de fbn tombeau , & 
prclque toujours il marchoit avec les 
Ornemens triomphaux , la Couronne 
d’or ou de laurier , le bâton d’y voire * 
la, Robe bordée de pourpre , & la Ca- 
fàque brochée à palmes. 

' V I. Les Rois de France n’ont pas 
éce les premiers qui ayent fait publier 
des Ordonnances rîgoureufcs contre le 
luxe. Il y avoic chez les Romains la 
Loy 0(fpia, ainfiappcIlécdunom.deC. 
Oppius Tribun du Peuple. Cette Loy 
defftndok l’exceflîve dépeniè des ha- 
bits , & même l’ulàgc des CarcJïes, 
il n’étoit permis aux Dames Romaines 
de porter plus d’une demi once d’or 
for leur robe encore ne dévoient -elles 
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être que d’une feule couleur. Elles ne 

E ouvoient aufli aller en CaroflTe dans 
. Ville ou à mille pas environ , à 
moins qu’elles ne fuflent engagées par 
une ceremonie de Religion & par la 
neceûlté bien-feante d’aîÏÏfter aux Sa- 
crifices. Au refte il faut remarquer 
que cette Loy ne fut execatée que 
pendant vingt ans. Les fetnmes tou- 
jours ambîtieufes de paroî'.re magnifi- 
ques exercèrent tant de brigues qu'el- ' 
lesUa firent abolir. Elles' n’attendent 

f >as aujdurd’huy que la Loy’ fôit abo- • 
i€ 3 car elles ne lailTent pas malgré ' 
les deffenecs de continuer leur luxe dc 
d’augmenter leur fafte. 

VII. Il cft étrange que' les Ro^» 
main^ fi- judicieux dans leurs’ Loix‘, 
ayCiit aUto'rifé un crime' le plus dire* 
élément oppofé à la Juftice. Ils con* 
facrerent un Temple à la^ DééfTe -La- - 
verne qu’ils croyoient être l’Intendan- 
te des larcins & la Protcâirice des 
voleurs ; ce Temple leur fei'voit d’a- 
xile , & ils pou voient en afiurance ; 
y aller partager le fruit de' leur > 
brigandage. Horace a ainfi expri-J '> 
mé le caraétere de cette Divini- ' 
té; 
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. , ■ PttlchrA Laverna, . 

Da mihi falîere , da jtiflo fan^îo' , 
<jtte vidert , ■ ■ 

PJoéiem peccatis & fiandibus objice. 
mhtm. 

Q^IIs Religion qui adoroit des Di- , 
viniicz aufquclles on.pouvoic faire de 
telles prières > & adrelEcr des vœux 
auffi criminels. • • , 

V 1 1 1. ta joye produit quelquefois 
des accidens aulfi funelies que la plus 
grande triftelTe. Chilon un des fepe • 
Sages de la Grèce mourut de plaifir en 
embrallàht Ton Bis qui a voit été coa- 
ronné aux Jeux Olympiqucs.^ 

IX. Le Pape Eftienne VII. Suc- - 
cefleur de Formofe fâché de ce que ce . 
Pape avoit été transféré du Siège de , 
Portkà'C lüy de Rome , regarda cette 
aélion comme unc -efpecc de concubi- 
nage , d'adulterc de bigamie , car . 
il difoit que c’étoit quitter. une Epoufe 
légitimé pour en prendre une nouvelle ; 
contre les, Loix. Efticnne V 1 1. peut- 
être plus animé par la haine qu'il avoit 
contre Formoe que ^ par un vray.zé e . 
de Religion fit déterrer Ton corps , ôc 
Payant mis revêtu des orne mens Pon- 
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tificaux dans la Chaire Papale* il liiy 
reprocha qu’il avoit violé les Réglés 
de l'Eglife , & le condamna comme, 
s’il eue éié vivant , on le dépoüilla des 
ornemens Sacrez , on luy coupe les trois- 
do'gts qui luy fervoienc à donner la 
henediélion , & on le jecta enfuice dans 
le Tibre avec une pierre au col» Qwnd 
m^me Formofe auroit mérité une con- ; 
damnation fi rigoureufe , cette punition 
exercée après ù. mort fcandalife plusTa 
Religion qu’elle n'eft capable d’en main- 
tenir la pureté. v 

X. Qiielques Autheurs attribuent à. 
Efchyle PoC|e Grec l’invention de la 
Tragédie Tans encrer dans cette dilTer-, 
lation , une remarque fiifKc. :Le§ re- 
prefentations de fes pièces écoienc fi, 
terribles, que la preujierc fois qu'il fic.- 
joücr les Eamenides , plufieurs enfans 
qu’on avoit menez au'Theafe y mou-, 
rarenc de frayeur, & que'ques femmes, 
grofil'S y 'accouchèrent. C;- grand fuc* 
ccz n’empêcha pas que Sophocle beaur 
coup plus jeune que luy , ne luy fut' 
prehré. ■ i 

X I. Le Phi’ofophe Hegefias qui* 
vivoit du temps de Platon avoit le don- 
de perfiiader , jamais homtriê n’a été. 
plus i^atctiquc.' Si nous en croyons Var, 
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lere Maxime , les pareil es de ce Phi- 
lofophc exprimoient tellement dans 
l’efprit de lès auditeurs lufage des ' 
chefes qu'elles reprefentoient , qu’ayant 
parié des maux de" la vie » la pluf- 
bart de ceux qui l'écoutoient » prenoicnt ' 
la refolution de fe tuer de leurs propres ‘ 
mains. Afin d’empêcher le cruel cfïct 
d’une fi vive perfuaGon ; l’on dtfFcn- ' 
• dit à Hegefias de prononcer, de femblà-’ 
blés difcours. 

I ' X ri. Qi^il cfl: bien^vray que Ic‘ 
mérité n'eft pas toujours recompenfé , 8c ’ 
que1a fortune eft rarement l’appanage de 
là Science. Homere croit n miferablc 
qu’il fe vit' contraint' de mandier fon 
pain , fi le fort d’un bon Poète fut ’ 
tel ) doit-on plaindre celuy des mau- 
vais Autheurs (Jui languilTent dans la 
mifere, ou plutôt n’eft-on pas en droit' 
d’envier la fortune de quelques gens" 
qui parviennent (ans cfprit , 8c qui 
vivent honorablement de leurs biens , 
pendant que leurs Ecrits les déshono- 
rent- 

XIII. Le Maiéchal Jaunequi du 
Ghâtel grand Favory du Roy Charles 
VII. eut pour recompenle de lès im- 
, portans fervices un trifte Exil î une 
preuve qu’il ne le mer i toit pas > ou 
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,qu il conCèrvoit toujours une parfaite 
réconnoiflfànce pour (ôn Maître , fin 
ifemprefTement qu’il eût de revenir à 
.la Cour , quoique fort âgé 3^ fi-tôt qu’il 
.apprit !a mort de ce Prince, il dépen- 
sa 50.000 Ecus , pour les Funérailles 
de Charles VII. que tout le monde 
.avoit négligées.^ Cette gencrofité a. 
.donné lieu à l’infcription. mife depuis 
.fur le Drap mortuaire du Roy Fran- 
çois II , où eft ..maintenant Taunçqui 
., 4 u Châtel , par là on reprochoit aux 
CourtiEms le peu de foin qu’ils avoienc 
rendre les derniers devoirs à leur 
Maiftre. 

XIV. le Sçnat avoir mis un rude 
Impoftjfùr les femmes ede Rome. Au- 
.çun Avocat n’ofant parler ,cn leur lâ- 
.veur , Horteniia , prit feule |e parti de 
toutes les perlbnnes de (ôn fcxc , elle 
plaida leur caufe devant les Triomvirs 
avec, tant, d’éIoqucnce,& de feu, qu’el- 
le obtint que la plus grande partie de 
de l’argent qu’elles., de voient payer Içut 
j^eroit reinilè. 

X V. Aulagcllc rapporte qu’un 
clave nommé Androdus prit la fuite & 
•fç cacha dans ,une caverne. Là il trou-' 
^ya un lion ,qui le careflà en luy pre- 
fciUj^nç le >pied, d’pù ,il wracha une 
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épine. Qnelqnc temps après cet En- 
clave fut expofé aux bêtes dans TAm- 
phitcatre, le Lion qui avoit aufli été 
'pris mis dans le même lieu , recon- 
nut Ton bienfaiéleur 6c le dcfFendir.Cctte 
vavanturc furprcnantc valut k liberté à 
Androius. 

/v ' XV I. Lycurgue Roy de Trace 
voyant que Tes Sujets é. oient trop adon- 
nez au vin,’ St arracher toutes les Vi- 
gnes de (bn Royaume. Les Pcetes ont 
-pris de là occafioh de feindre que ce Roy 
étoit ennemy de Baecus & que les 
iDieuk pour le punir avoient permis que 
dans le tranfport d’une fureur violente ' ^ 
■il fe coupât *Iês 'jamtîes- - . . 

X V Î L' Phocion General dÀrmée 
«des AtLerriens avoit trois belles quait- 
il; étoit’ bon^ Citoyen, grand Ora- 
;teur«. iUuftre Capitaine-- Alexandre eut 
mlüfieurs occafiohs d’eftimer fori coura- 
W &‘fbn délîntereffcmcnt. -Lorfquecc 
'Roy'mqumc , le peuplé d*A)ihcne vou- 
••lüt' foiré , dés'' ré joüir^^ publiques, 

pareequ il fe irouvoit débarràlTé d’un 
-Ehiiemy puilTani; & d’un' Vainqueur 
-toujours^ terrible.' Phocion s^y oppofo 
•adroitement j loit qu il ctut toujours 
indigite de fe réjouir de^ la* mort d’un 
^rand 'honàmé-* -“'Ibit quil ^voulut faire 
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. entendre aax Athéniens que braves 
comme ^ ils »étoient , ils n’avntLnc 
•point dVnnefnis à craindre- Aiifîî les 
fit -il alors dbuvenir qu’ils n’avoienc 
perdu qu un fcul homme contre Phi lip- 
pes dans la Bitaille Cferonée. Le peu- 
ple qu’un trop grand mérité . blelTe 
- coiidamna injuftemenL Phocion comme 
traite à fa Patrie. Mais les Athéniens 
connurent bientôt le tort qu’ils avoient 
cil de le faire -mourir } pour reparer une 
ifaute fi grande, ils levèrent, une Sta- 
tué’ & condamnèrent à nvort Agnoni- 
: des . Ton. aceufatenr >, mie ebofe bien 
. digne de la génerpfiid de Phocion , - in- 
-terregé avant. que de mourir s’il ,n*a voit 
• rien à dire.'^à Ton hls., :fiit de répon- 
f-dre qu’il lui recommandoitTcuIemcnt 
dôublitr les injures du Peuple Aihe- 
.nient. Jî s’en Touvint, ce fils tçndre & 
;réconnoillànt’, car. par Tes foins les Au- 
-.teurÿ'de, la .mort de fôn P<Jré fe vi- 
:t£Jic condamner à cellc.qu’ils meritôichÊ- 
IJ L ,'iOn n’cft ijamais blafmé 
de fe montrer jaloux des. prérogatives 
.de fon'rang. ‘ Qu întns Fabius Majtiraus 
cfils. d’un aheien Diütateùr,, voyant ^ 

: Pçre qui -venoit à luy &ns décendre 
:de, cheval, luy, envoya, dire. .de mettre 
:pied à - terr e. î Bien loin de • i^î-uripurpr 
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contre forgüeil apparent de fôn fils, 
il^Fembrafia & luy dit , ;> 

voir fi ttt fçAVois ce ^tte c efi que /e- 
tre ConfuL Céc illuftre Romain plus 
dévoué à fhonneur de fa Patrie que 
fenfible aux complaifances de la na- 
ture J aimoit mieux avoir un fils qui 
.fçût maintenir à propos les droits de fa 
Xharge que de fe voir à contre- temps 
refpcâé par unConful, à qui luy-Wc- 
meme devoit alors du refpeâ:. 

X i X. Un Médecin célébré dans le 
•feizléme- Siècle nommé Fabrido avoit 
en partage deux chofes très-rares, une 
Science fort étenduë,un défintcreffcment 
partit , ii exerçât fon| Art- gratuit*^ 
-ment j les amis piquez- de réconnôif- 
.fance roblig'erent d'en recevoir des 
marques , U mit tous leurs prefens 
.dans un Cabinet particulier , où. Ion 
vdyoircèt infcription fur Ja porte lucre 
ytegûiH Jucrum- U république, de Vcf- 
■Uife luy affigrui.un revenu <lc deux mule 
^Ecusi & l'hoiiorad’uneftatuc. & d'une 
chaîne d'or. 

Nous n avons point de rMedccin co 
iFrance qui Xoit fort carieux d’une telle 
irifeription. Moy-meme , qui me pique 
quelquefois de défintercflement,' je ne 
'youdrois pas que tout le -monde. me 

connût 
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connût cette qualité * des gens qui ne 
fauroient pas en abuferoitnt , & facî-> 
les à retenir leur argent > ils fe moc- 
queroient du Médecin qui méprilêroic ■ 
les richefles. 

XX. Jean-Baptifte Sapin Conlêil- 
ler au Parlement de Paris envoyé à 
Tours 6c en Efpagne en qualité d’Am- 
badàdeur.de Charles I X. Roy de Fran- 
I ce , fut pris par iiin Party de la Gar- 
! ' nifon d^Orleans , le Chef du Party , 
violant toute forte de >droits le fit pen- 
dre dans la Place de l’Etape , la con- 
damnation fondée fur ce qu’il av it,pcr- 
fccuté ceux qui faifoient profcllion de 
la Religion .Evangélique, On apporta à 
Paris le corps de cét Illufti e ConfcHIcr* ^ 
Le Parlement prit la-dcffenlè & dé 7 ■ 
clara folemnellement que c’écoit luir 
même qu’on ovoic .outragé indigne- 
ment , il luy , rendit en Corps > les der- 
niers honneurs «par de magnifiques Fu- 
nérailles dans TEglitc des Augufiins^oA 
eft .drcllë cette Ppijtaphe .tligne d’un. 

' vray deffenfeur de la foy.^ la glorieufe 
caufe de là mort y eft marqué en çes 
termes i ^ CAthoUce, 

Religionis adfertor /fmjfet 
ptorti addtUtts honehar» ^riofam^ 
fro Chrifii nomnc.& Chrtfttpna, 


I 
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bitca monem ^erpejft» Ainfi le nom de 
Jean • Bapiiftc Sapin malgré Tinfiimic 
de Ton ftipplicc dont toute la honte re- 
tombe fur les Huguenots ,■ fera toûjour* 
très - grand honneur à ces Illuftres dé- 
cendans. C’ert la juft'c réflexions da 
Pere Mâinbourg qui rapporte ce trait 
dans fon Hiftoire du Calvinifme> 

X X I. Horace fe mocque ingenieu- 
fement dun nommé Drufo miférable 
Hifloricti qui vivoit du temps d'Au- 
gufte , comme il étoit fort riche & qu'il 
prêioit de l’argent aux uns & aux au- 
tres , U obligeoit fes debiteurs d’enten- 
dre & d’applaudir fes Ouvrages. Quand 
de certains Aucheurs voudront me lire 
leurs Pièces , il faudra 'que je leur doi- 
ve , ou qu’ils payent entieremennt ma 
complaifance j encore y en a-t'il de û 
pitoyables que tout l’or du monde ne 
m’engageroit pas de les approuver. 

XXII. On dit d'un Avare qu’il a 
l'ame Crajfe, je porte l’origine de cette 
expreffion jufqu’au Conüil Graflus , 
qui étoit extrêmement riche & qui pour 
le devenir encore plus , faiibit un vil 
commerce d’Efclaves. Il acquit tant de 
biens qu'il fit un Feflân public au Peu- 
ple Rcmain > il donna même à chaque 
.Citoyc:!!' autant'de bled, qu’il en pou? 
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voit manger durant trois mois. Ses ri- 
cheiTcs fe vmontoient à prés de cinq 
millions , auflî n’tftimoit-il pas un hom- 
me opulent s'il n'avolt dequoi entreto 
nir une Armée > fon avarice écoit in- 
fâtiablc il pilla le Trefor du Temple 
de Jerufalem , & emporta de’ la Judée 
des dépouilles ineftimables. Ce lâche 
& vil attachement au bien lui fit en- 
treprendre la guerre contre les Parthes, 
ils le prirent lui coupèrent la tête , & 
la portèrent à Clau Tun de leurs Rois » 
ce Prince fît couler de for fondu dans 
la bouche de Crafîus , afin d'allouvir 
la pafïïon qu'il avoit eû pour les ri- 
chefles. * • 

XXIII. Mermeroë Capitaine Per-' 
fan , apres avoir pafTé fà jeunefTe dans 
les fatigues de la Guerre, & fe voyant 
téduit à ne pouvoir marcher ny fc fer- 
vir de fes bras fè fait porter en litière 
au milieu des Troupes pour y donner 
confeil & infpirer du‘‘ courage. La 
recompenfe de fes belles aélions fut 
f honneur que fon faifbit aux perfon- 
nes de mérité. Selon la coutume des 
Perfans , fès Parens expoferent fon 
corps en pleine campagne fans aiitrcs 
fcpultures , perfuadez fnivam la fu- 
perftition extravagante du Pays, qu'ayant 
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Tccu en homme de bien, H n«man- 
querok d’&rc sufïi^^ dcYorc par les 
chiens on paT les b&es feroocs , ce qui 
ccok -pa 'mi eux la tnarque la plus in- 
faillible de leur predcranatiôn , au 
lieu qu’ils croyoient que ceux ^loUt 
cadavres n’etoiert point mangez 
par les t>êccs » écoienc tombez en la 
puilTanfC des Démons, & c’écoiencceux- 
U dont les parens déploroient la mife- 
rable deftiriée. 

XXIV. Senecqoe parle d’an cef- 
tain DiJime natif d’Alexandrie âc fîis 
d’un vendeur de Salines , jamais hom- 
me n’a été fi laborieux que ce Didi- 
me , il compolà jufqu’à trois mille cinq 
cens Traitez dtfFerciis i ce- 'qui le^ fit 
^nimir B ihlialackas , voulant dire que 
Livres étoient en fi gland nombre 
que lu y -meme l’oubliok , il a la ré- 
putation d’un habile Grammairien. Nous 
n’avons point d’Autheurs qui produi-* 
(ent tant d’Ouvrag-es., ce n'eftpas qu’ils 
^yent moins ^edérnangeailôn d’aécrirc , 
mais de talent leur manque > auTefie 
on n en voit que trop qui pourcoient 
fort bien (è pafler démettre, au jour 
un nombre infini de Volumes > car 
cette fécondité de leur plume ne prou- 
ve <pe mieux la fterilité de ileor ef- 
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prit f ceQk uaç terre fertile en char*< 
dons qui ne produit jamais de boi# 
grain-^ k.i 

^XV'. Ajtticus: fils d’un. Hliiltra 
Athcniffji eut ft peu di’Efprit qu’il; no 
apprendre l’Alphabet , fon Perd 
qui etoit riche lay donna vingt-quatrd 
Serviteurs , chacun' avoir ia figur» 
dune Lettre peinte fur l’cftomao ,.àl 
forcÆ de les voir & de les: appeUcr, 
Attiews connût £ès lettres ôc apprit ^ 
lice,, mais il n’appfit que cda. ;i 

XXVI. Laloane fameux PcintreJ 
Boulonnois , époula en fécondés nôcej 
une femme qui navoic pas beaucoup 
de bien , mais qui écoit belle , ce Parti 
lui fut plus avantageux qu’un autre V 
il fervit à le perfei^lionner en fon Art; 
Car la beauté de fa femme devint fon 
modèle , toutes les fois qu’il von- 
lok peindre une Venus , les Grâces &T 
les autres^ DéelTcs i il eût des enfans (i 
beaux qu’ils furent les Originaux de tous 
les petits Amours que Fon voit reprefonter 
dans fes Tableaux. Monûcur Mignard 
a fuivi en cela la maniéré de Lalbane> 
tous les beaux vilàges que fou voitdars 
la Galerie de Saint Ctoud , font d’après 
celuy de fo fille. 

X X V 1 1. On loue avec raifon la 

O iij 
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pieté de Conftantin , qai pour feirc 
honneur au Pape Sylveftre dans Rome 
prit U bride de fon cheval : L’Empe- 
reur Vinceflas témoigna le meme ref- 
peét pour le Pape Grégoire XI. Ana- 
ftafe rapporte que Pépin Perc de Char- 
lemagne rendit un Semblable honneur 
au Pape Eftienne III. lor/qu'il YÎne en 
France. 

. XXVIII. Les Femmes ne font 
plus fcnfibles au vray mérité , & onr 
n’en verroit point aujourd’hui qui por- ' 
teroient Famour des Sciences & de la 
Tertu aufli loin que l’a porté Hippar- 
chia , elle devint fi paffionnée de la 
fagdTe de Crates , que ny les prières 
de Tes parens , ny les richefics des plus 
beaux hommes ne purent Féloigner de 
celuy qu’elle s’écoit elle-méme choifi, 
Crates même luy reprefema là pauvre* 
té, Famour qu'elle avoit pour la Phi- 
lofophie , fattacha davantage à luy , 
elle l’aima jufqtraii tombeau , & luy 
fut autant fidclle, que fi elle avoit trou- 
vé en fa perfonne tous les agrémens ima- 
ginables. 

. XXIX. Une Charge dont Féta- 
bliflement feroit fort neceflàire • tft la 
Charge de Cenfeur autrefois connue 
chez les Romains , une de fos fon- 
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<^ions étoit de prendre garde à ce qui 
fe patToit dans les Familles , & d’exa- 
miner fi fon y avoir foin de féduca- 
tion des enfans ; la vigilence d’un tel 
Magiftrat n’accommoderoit guère cer* 
tains peres avares qui ^ craignent de 
pourvoir leurs enfans , & qui ac- 
quièrent en ne dépenfânt rien p'îur* 
les élever, le droit de différer leur éta- 
blillcmcnt. 

XXX. Une Epitaphe bien b jrlefque . 
eft celle que Politien à fait pour Compa- - 
mus célébré Auteur d’Italie. . 

llle ego latirigeros cul ctnxit & in~ 
fttla crines 

CçinpAms , deUthirn , hc 

jaceo. 

' Ml )ocA diSiArmt chArites , nigro 
fale MomAS , 

MercArins nlver , tinxit utroque 

Vems 

Ml joca J ml rlfAs , fÎACuit mihi 

AterqAe CAptdo* 

• Si m fit s , procAl hivcy qn^foi 
Alator s Abl> 

^ t 

Il y a Ut? piaifant fort agreab’e., 
dans cette penfée , j’ay ^toujours eCi 
envie de rire , pafTant ne t’avife pas de 

O iiij 
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me pleurer , ou retire toi de moy : 
iv me fies , ahi. 

XXXI. Anne de Boulen introduî- 
fit le Schifine en Angleterre & caulâ 
la perte de fa Patrie : rOrigine ^de 
Cette malhcureuÆ eft fort incertaine , 
voicy un Extrait tiré de Sandere Au- 
theur Anglois. Henry VIII. Roy 
d*AngIetcrre devint amoureux de u 
femme de Thomas Boulen , Chance- 
lier de fOrdre de ta Jarretierre il le 
relégua crt France avec la qualité d’Am- 
balîad lur. Ce commerce donna la naif 
lance à deux filles pendant Pabfence de 
Thomas Boulen , le Roy fit fûcccflîve- 
ment lès Maiti elfes de faîné & de la 
cadette , qui éfoit A.nnc , il ne pût 
jamais corroinpre celle-ci i quoi qu*à 
i âge de quinze afis , elfe eût été (dé- 
bauchée par le Maître d’Hôtel & F’Au- 
mônier de Thomas de Boulen , Fran- 
çois I. à la Cour duquel elle paiCic eût 
aufiï part à fes faveurs > ces prollitu- 
tiors la, firent nommer la Mule du 
Roy & la Haqnenéc d’Angleterre. Ce* 
fut dans ce temps qu’elle embralfa les 
erreurs Luthériennes. Revenue à la 
Cour d Henry VIII. ce Prince la vit 
& Faima > elle fçCit fi bien animer fa 
paffion par des refiftances affeélées quM 
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féfolut de l’époufèr. Thomas de Boa- 
len fiirpris de ce deflein Ce rcndic prc- 
miercmenc en Angleterre > il die an 
Roi qu’ayant voulu répudier fà fwmme , 
elle luy avoit avoué que Sa Majcllé 
éioic Perç de cette Fille. Henry luy 
impofânt fiicnee , répondit que trop de 
‘ gens avoient cû part aux bonnes grâces 
de fa femme pour conn ître le vérita- 
ble pere de celle qu’il voulok epoufer. 
Il eft necelTaire de remarquer icy que 
le mariage d’Artus avec Catherine hile 
du Roy d’Efpagnc n’ayant point été 
conlbmrué » Henry VII I. frere d’Ar- 
iiis cpoulà la même Prince iFc avec la 
permilEon du Pape. Tous les enfans 
moururent, du moins les mâles ; cela 
donna aux flatteurs l’occalion de luy 

Î >ropo(cr le divorce , if en pomTuivic 
a difpenlè , afin d obtenir le droit d'é- 
pouler Anne de Boulcn. La difpcnlc 
refufée , U époulà en fccret fa Mai- 
trefle , bien que lôn ConleU luy eût 
perluadé que c’étoit une débauchée , 
il luy fit prendre la qualité de Mar- 
quilè de Pembroc. Le Pape Clément 
*VII. qu’on aceufe d’avoir trop tôt 
employé les foudres du Vatican, ex^ 
communia le Roy d’Angleterre , ce 
Prince entière dans fes fentimins irrité 

O V 
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par un tel procédé fe fepara de l Eglift 
par ùn Schtfme déplorable , fes Partr- 
la'ns déclarèrent fon premier Mariage 
lîul , &c rendit le fécond public la veille 
de Pâque de l’an & le *• 

fiiivant Annè de Bonlen fut couronnée 
Reine d’Angleterre. Le Roy fit bien- 
tôt une inclination nouvelle qui déief- 
pera ù. femme y d’autant plus que 
n’ayant eu qu’une fille étant à fà pre- 
mière couche & ' la fécondé étant de- 
venue inutile , elle perdit l’efperancc 
d’avoir un fils de Henry y le defir de 
donner des heritiers à la Couronne la 
détermina de s’abandonner à (on pro- 
pre frere , cét inccfte ne la rendit point 
fécondé , Elle fe proftitua enfu.te à 
toutes fortes de perfonnes » le Roy ne 
pût l’ignorer > mais il dillimula jufqu â 
ce qu’il eût découvert que £à Femme 
jettoit de la fenêtre fon mouchoir à 
un de fes Amans > il la fit prendre » 
convaincue d’inccfte Sc d adultéré , elle 
eût la tête coupée' lè 15^ May ijjf. 
Le Roy voulut que Thomas Boulen 
fon Pere pré;cndü fut un de fes Juges , 
- fon 'fie aufliî mourir fon Frere & fes 
autres Amans dont le nombre n’étoil 
pas prcit. 

' XXX I L Le fttjct qu’eût Henry 
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v i ii. de fe déclarer Chef de l’Eglifè^ 
Anglicane mérité d’êcre rapporté dans ' 
toutes fes circonftances. Ce Prince de- 
venu amoureux d’Anne de Bjulcn 
voulut faire diflbudre fon Mariage légi- 
timé & en contraéler un nouveau con- 
tre toutes les Loix. Le Pape nomma 
des Juges pour examiner la chofe. 
Henry trop impatient , làns attendre 
leurs décinon , fc fervii du miniftere 
de Thomas Cramer Archevêque de 
Camorbery qui déclara nul fbn Maria- 
ge avec Catherine d’A'rragon. Il épou- 
fa Anne de Boulen d’une maniéré clan- 
deftine , le Pape qui en apprit bien- 
tôt la nouvelle , prononça fa Sentence 
d’Excommunication contre ce Roy î 
il différa de la publier à la prière de 
François I. qui dépêcha Jean du Bellay 
Evêque de Paris pour exhorter Henry 
à ne fe point feparer de la Commu- 
nion de l’Eglife Romaine. Henry le 
promit au Prélat pourvu que le Pape 
• différât de publier l’Excommunication. 
Jean du Bellay vint à Rome annoncer 
cette bonne nouvelle > & demander du 
temps afin de réduire l’Eforit inquiet 
& variable de ce Prince , les Partifans 
de Charles- Quint firent limiter le tetrms 
à un efpace très-court , le jour ftvé 

0*vj, 
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étant expiré fans que le Courier en- 
voyé en Angleterre fut de retour , ils 
précipitèrent la publication de la Sen- 
tence & la firent publiquement amener 
deux jours après , mais ce fut trop 
tard , le Courier apporta des pouvoirs 
trés'amples par Icfquels le Roy fe fou- 
ihettoit au Jugement du faint Siégé. 
Le faint Pere reconnut fa faute , faute 
à jamais irréparable , caufe du Schifme 
épouvcntable qui divifera éternellement 
TAngleterre de TEglife Romaine , Hen- 
ry tranfporté de fureur de ce qu on 
avoit affichée cette Sentence ignomi- 
nieufe , n’ût plus de ménagement , il 
renonça à robéifTaoce du Pape , fc dé- 
clara Chef de l’Eglife Anglicane, per- 
fecuca tous ceu'i qui s oppofoient à Ion 
chant'eraent. Le Cardinal Jean Fifcher, 
'Thomas Morns & plufieurs autres per- 
dirent ^a tête fur un Echafïàut > une 
alliance ouverte fut faite avec les Hé- 
rétiques , il démolit les Maifons Reli- 
cieufes, pilla leurs biens, aboilit TOr- 
dre de Malihe & pouffa fimpieté juf- 
qu à faire faire le Procès à la mémoire de 
^ Saint Thomas de Cantorbery & brûler 
fes os î ce Roy à eu f« femmes, il en 
répudia une , & fit couper la tête à 
' deux , il porw **^“^*^ contre - la 
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France & l’EcolTe. Prêt de mourir U 
voulut rétablir l’Eglifc dans fa premiè- 
re autorité , il n’étoit plus temps , on 
dit qu'il communia (bus une feule ef-, 
pcce & qu’un moment avant que d’ex- 
pirer regardant avec un œil affligé 
ceux qui environnoient fon lit , il leur 
addrcffli ces paroles , Mt$ amis nous 
avons tout perdu j l’Etat , la Renommée 3 
la Confctence & le Ciel. 

X X X 1 1 1. Julie -de Gonzague (î 
renommée dans le (îxiémc Siècle par 
(bn efprit & par fa beauté , écoit veu- 
ve de Ve(pa(ien Colonna , Barbcroufle 
qui avoit oui parler de fa beauté , en- 
voya des Troupes à Fond:! où elle de- 
meuroic, avec ordre de l’enlever, du- 
rant la nuit pour en faire un prefênt 
à Soliman. L’allarme s’étant donnée 
à la Ville , elle prit la fuite » & (ans 
autre habillement que (à chcmilè elle 
monta à cheval , h s Barbares defefpe- 
le Z d’avoir manqué leur coup , brûlè- 
rent cette Ville. 

XXXIV. .La Providence permet 
que les Ancheurs des mauvais confeils 
(oient les premières viélimes de leur 
cruauré. Thomas de Cromvvcl porta 
H n y VIII. à ordonner que les Sen- 
teaces rendues contre les. CiimincJs de 
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cîen Legifliceur d’ Athènes fut glorieu- 
fe } mais également funefte. Occupé 
à recevoir les acclamations du Peuple 
pour les Loix fages qu’il a voit écablies , 
il fut étouffé fous la quantité de robes 
& de bonnets qu’on luy jetta de tous 
cotez , la maniéré ordinaire de prou- 
ver fôn eflime écoit alors de jetter 
des robes & des bonnets fur celuy à 
qui l’on vouloir applaudir , comme fi 
on eût voulu luy perfuader qu’il étoit 
lèul digne de porter les marques de 
l’autorité & les ornemens de la Jufti- 
ce. 

XXXVI. Nos Anciens avoient 
une coutume que quelques gens ne 
feroient pas fâchez de voir rétablir. 
Quand un homme devenoit amoureux 
d’une femme > le mary luy cedoit hon- 
nêtement plutôt que de fe laKTer em- 

f )orter aux éclats d’une jaloufîe vio- 
ente. Caton t’Utique apprit qu’Hor- 
tenfius étoit amoureux àe fa femme 
Martia > il la lui céda avec une bon- 
ne grâce digne d’un tel Philofophe , 
fîtôt qu’Hortenfius fut mort , Caton 
reprit (à femme. Cela fournit occafion 
à Cefàr de lui reprocher » C avait 
donné pativre pour la reprendre ^Hond 
<IU ftroit pins rithe* Des gens à . qui = 
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ce trait d’Hiftoire n*a pu échaper , m'ont 
<îis que s'il n’y avoit pîtis de maris af* 
fez conrplaifans pour ceder ainfi leur 
femme , il y en avoit encore d’alTez 
indulgcns pour les reprendre après une 
infidélité publique. 

XXXVII. On compte julqu’à 
vingt mille perlonnes maflàcrées par 
1 ordre de l’Empereur Caracalla , fa 
cruauté alla jufqu’à faire donner la mort 
«ux Médecins parce qu’ils ne l’a voient 
pas avancé à Ion Pere , il tua (bn fre- 
re Geta entre les bras de fa mere , 
le Jurifaonfiilte Papinien qui n’avôit 
voulu ny exeufer ny défendre Ibn par- 
ricide fut aufli condamné à la mort. 
Se trouveroit-il aujourd’hui des hom- 
mes aflez intrépides a alTez dévouez 
au bien de la jufiiee pour ne la pas 
trahir en faveur des Grands > puifque 
même on s’abandonne aux follicitations 
des particuliers qui fçavcnt- à propos 
flàcer l’intérêt : Caracalla avoit plus 
d’un vice , outre les marques de fa 
cruauté , il en donna je ne fçat de 
quelle maniéré exprimer , l’audace 
qu’il eût d’époufer Julie veuve de fon 
Pere : rant de crimes ne demeurèrent 
pas impunis , après fix années d’un 
Kégne > funefte dés les premiers jours, 
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n fut mallàcré par un de fes Cente- 
niers. 

XXXVIII. Il y avoit dans Sparte 
une Maifbn obfcure ou l’on cnfcrmoit 
les filles , & les jeunes hommes àr 
marier , venoient en prendre une au 
' hazard. C’eft pour cela que Lifardrc 
fiic blâmé d’avoir quitte une fille laide 
qu’il avoit pris * le choix d’une pins 
belle fut regardé comme une défbbeif. 
fànce aux Loix de la Patrie. Le ha- 
zard à ‘peu prés fèmbfable conduit les 
hommes dans leurs engagemens , éblcÜis' 
par la fortune » aveu^ez par rinterct> 
ils prennent tout ce qui fe prefente, & 

" s’ôtent eux-mémes la liberté de chaflfer 
le mérité pcrfonnel. 

XXXIX. L’Eleélion dejean xxi r.‘ 
Succt fleur de Clcment Y. en ip6. Ce. 
fit d‘ une manière qui n’a point d’exem^ 
pies. Le Siège avoit déjà vacqué pluS' 
de deux ans, ôc les Cardinaux aflem*' 
blez à Gai'pentras ne pouvoienc fe dé- 
terminer. Philippes le Long Comte de 
. PoîéHers , depuis Roy de France alla 
à Lion par ordre du Roy fbn frere 
Louis X. dit Hutin , pour travailler à 
remplir le Siège vacant , il agit avec 
tant de zélé & d’adrefle , qu’ayant 
aflcmblé tous les Cardinaux à 'Lion ' 
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il les enferma en Conclave dans le 
Couvent des Jacobins avec protcfta-, 
tion qu*ils n*cn {brtiroicnc qu’aprcs avoir 
nommé un Pape. Ce compliment les 
étonna , & comme apres quarante 
jours ils ne pouvoient s*accorder , ils 
donnèrent an Cardinal DolTa le pou- 
voir de nommer celui qu'il voudroit , 
il Ce nomma Iuy*même , difànt , 
fum Papa. Cette Eîeélion fut approuvé 
de tous. Ce Pape étoit fils d’un Cor- 
donnier de la Ville de Cahors' , il /c 
donna en là jeuncfTc à Pierre Arche- 
vêque d’Arles Chancelier de Charles 
IL Roy de Naples, Comte de Pro- 
vence , après la mort de ce Prélat. 
Robert fils de Charles luy donna les 
Sceaux & le fit fbn Chancelier , de- 


puis il parvint à l’Evêché de Fréjus , 
îe Pape qui Teftimoit le transfera à 
fArchevê.hé d’Avignon & deux ans 
après il le fit Cardinal , Louis de Ba- 
vière en 1328. étant à Rome le fit 
dégrader de la Papauté & fubftitua en 
fa. place Pierre Ramache de Corberia 
General des Cordeliers , ccluy- ci après 
diverfes avantures s’étant laifié prendre 
fut mené à Avignon , où il demanda 
pardon au Pape la corde au col • Jean 
XXII. mourut en 1334. âgé de po 
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*ns on lu y trouva la valeur de vingt- 
huit millions de Ducats & d'autres di- 
fent dix fept cens mille Florins d'or. 

XXX X. La Philofophie donne 
quelquefois la conftance qu elle infpire. 
Epiteâe reçût un grand coup fur la 
Ïambe , il dit froidement à celui qui 
le luy donnoit > frencK. garde de la rom- 
pre » Fautre redoubla , enlbrte qu’il 
lui calTa l'os , Epiteâe luy répondit 
avec la même tranquillité > nfvotis avais- 
je pas bien dit » qtte vous jcüiex^ à me 
rompre la jambe. 

La Lampe de terre dont ce Philolb- 
phe éclairoit fes veilles fut veuduc trois 
mille Dragmes » c'eft-à dire , piés de 
deux cens livres de nôtre monnoyc. 

X X X X I. Charles - Qi^t étoit 
plus grand coureur que grand Conqué- 
rant , il fit cinquante voyages differens', 
neuf en Allemagne > fix en Efpagne , 
fept en Italie , dix en Flandre» quatre en 
France, deux en Angleterre, deux en 
Afrique , autant fur l Océan & huit fur 
la Mediterranée. 

X X X X 1 1. Les Romains placè- 
rent l’Honneur au rang des Divinitez , 
& luy érigerent des Statues , on les 
mcitoit ordinairement avec la Vertu. 
Les Temples éioient dilpofez de manie* 
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FC qu'on ne pouvoic aUer à celuy de 
l’honneur (ans paiTer .par celui de la 
vertu. Marius qui les fû bâtir ordon* 
na qu’on ne les élevât pas beaucoup 
pour infinuer aux perfounes qui y en- 
iroitnt de demeurer toîqours dans de 
bas fentimens d’eux- même. Une ré- 
âexion. que nous devons 6aire , cft celle- 
cy , il n’y a pas de plus belle gloi-> 
re que celle ou l’on parvient par des 
vioyci innocences , il n’y a point de 
ibli(k eloire que celle dont on joui (ans 
orgueil. 

XX XX III. Jacques Callot é:oit 
un bon Graveur , encore meilleur Ci- 
toyen. Louis treize ayant affiegé h 
Ville de Nancy , envoya quérir Callot 
&: luy dit de reprefenter cette nou- 
velle conquelle » comme U avoir fait 
le Siège de la Rochelle & la prife de 
V rUl; de Ré. Callot qui écoit Lorrain , 
(ùpplia fa Majefté. de Fen dirpenfer, 
parce qu'il a voit trop de répugnance 
a faire quelque chofe contre l’honneur 
de fon Prince Sc la réconiioilTance qu’il - 
de voit à fa Patrie. Le Roy approuva 
cette delicatefle , & tftima le Duc de 
Lorraine bienheureux d’avoir des Sujets 
auûl affedbionnez. Plnfîeurs Courtifans 
portèrent Louis treize à fe faire obéir , 
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CaHot qui crtfignoit qu’on le forçat de 
graver le Siégé de Nancy , répondit 
avec fermeté , qu’il fe coupe roh plutôt 
le pouce. Mais bien loin que le Roy 
!uy Bt aucune vblcnce » il continua de 
le traiter favorablement & luy promit 
,3000 livres de penfion s’il vouloit de- 
meurer en France , Callot peu tenté 
de ces offres témoigna qu’il ne pou- 
voit abandonner le lieu de (à naifbtnce > 
il y mourut peu de temps après. 

X X X X I V. Les Habitans d’A- 
myclas Ville d’Italie s’étoient û ridicu- 
lement attaché à la jDoârrine de Pita- 
gore , qui deffend de tuer les animaux 
■ qu’ils aimoirnt mieux ie laiffer piquer 
aux Serpens ôc prendre là fuitte que 
de faire mal à fes infeéles , où on aioû^ 
te qu’ils fc laifTerent égorger par leurs 
ennemis plutôt que de rompre le lilen- 
ce » de là eft venu. ce proverbe » uiwy 
clas perdidit filentiam^ 

XX XXV. Le mot de 
tuide n’eft inconnu ù perfonne , celles 
de Monfieur le Noole qui parurent 
vers la Bndu dernier Siècle ^ or^t trop 
divertis le Public pour ne pas luy avoir 
donné une idée jufte de la figiïification 
de ce mot , en, voici >roriginc. Dans 
une des Places de Rome il y avoit une 
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Statue de marbre qu'on nommoît Paf- 
, , ce Pafquin étoit un Savetier qui 

vivoit il y a environ deux cens ans , il 
étoit railleur ôc railloit meme aflés fi- 
nement > fa boutique étoit remplie de 
gens qui prenoient plaîfir à entendre 
les traits qu'il lançoit contre toute for- 
tes de perfonnes , après fo mort on trou- 
va fous terre proche de fa boutique une 
Statué* de Gladiateur, à laquelle faute 
de fçavoir fon nom on donna celui de 
Pafquin , elle fut élevé en cét endroit , 
l’on y attachoit pendant la nuit des 
Billets Satiriques contre ceux dont l’on 
ofoit médire ouvertement. Cette li- 
cence continué* , Sc meme augmente * 
de jour en jour , il femble qu'elle foit 
autorifée , car ces V ers Latins font gra-? 
ve2 fur le marbre. 

Pafcjmnus eram \ mne lapis 

Forfan apis , ^Hta pHngo » 

DU ttbi culeHin , fi fperms acalesim 
Etiain mellihus ango : vemas dat 
favos. 

Et fslle pttrgo. Si fapie» 

^ttdi lapident 

Af agis lepidum quant lividum» 

. Fruere falibus tnfula 
. . . Ut bene fapias 
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’ Calcibtts calceos^ olim oftavi 

Nnnc re^os pedibHs grejfhs IncttUo , 
Ubi in Inpidictnnm 
Spernis Ittpidtctninm. 

■ X X X X V I. Le Ma échal de 
Biron fe dlftingua par fes fcrvices im- 
portans fous le Régne d’Henry le Grand. 
Ce Prince l’honora de fes bonnes grâ- 
ces 6c le combla de bien&its. Mon- 
fieur Biron dont l’efprit écoit violent 
& emporté fît quelques remué’mens* 
la perte de là Charge de Grand Ami- 
ral de France acheva de luy Faire ou- 
blier ce qu’il dévoie au Roy , il traita 
avec les Ennemis de l’Etat , fon obfti- 
tion fut (i grande à avouer fa faute à 
Henry de Grand qui l’en (bllicita qua- 
tre fois, que-Sa Majefté le mit entre les 
maips de la Juftice : Le Maréchal con- 
vaincu du crime de léze Majefté fut, con- 
damné d’avoir la tête coupée, fes biens 
confifquez, & la Duché de Biron étein- 
te. On exécuta cét Arrcft dans la Cour 
de la Baftille le 31 Juillet 1^01. 6c 
on enterra Ibn corps dans l’Eglife dé 
S. Paul. 

XX XXV IL Alexandre. le Grand 
aimoit fort les Sçavans , chacun fçait 
l'tftimc qu’il failçit d’Homere » U mit 


55^ L’ E S P R I T 

Ton Iliade dans cette précieyfe ca(Tet- 
te qu"il trouva dans les dépoüilles 
de Darius j ut pretioJijfimHm animi 
tnani opui cjuam maxime Mviti opéré 
/èrvaretur. C'eft ainfi que Pline en 
fjarlc dans le plus fort de fes conque - 
ftes , temps où il avoit belbin d’argent 
pour (ùbvenir aux dépenfes de la Guer- 
re î il fit prefent à Ariftote de quatre 
cens talens qui compofent prés de 
ijooooo, delivres ide nôtreMonnoyes, 
Ce cela pour avoir les chofes neceltai- 
re aux expériences publiques > lorique 
ce Prince ordonna qu’on mit tout à Ru 
Ce fang dans la Ville de Thebes > il fit 
défonces en même temps qu*on touchât 
â la maifbn où Pindare ce fameux Poète 
Grec avoit demeuré cent années aupara- 
vant. Cette feule maifon fut confervée. 
r X X X X V 1 1 1. Julien dit T ^po- 
ftat , pareequ’il abandonna lâchement 
la Religion Crécienne » & .'Gallus fôn 
frereavoieitt reçu la Oericature dans un 
même temps » ôc exercé les mêmes fon- 
iSHons & écoient néanmoins d’une ’hu- 
mcar irés'difièrcnte & Dieu même mon- 
tra ce qu on devoit craindre de l’impicté 
de Julien. Ils entreprirent de bâtir àfrais 
Communs une Eglife en l’honneur du 
Martyr >Mammus t. la portion que faifoit 
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faire Gallus fuc bicn-tôt achevée j au 
contraire » Touvrage de Julien ne 
pouvoit avancer. La terre repoulîoit 
toujours les fondemens , & linc main 
invifible r.bbâtoit durant la nuit les 
murailles cm’on avoir élevées le jour. 

XX XX VI II. Maurice General 
des Armées de l’Empereur Tibère 
Empereur d’Orient > ayant befoin de 
Gens de Guerre i ordonna en /5>i - 
que pas un So’dat ne pourroit Ce faire 
Moine qu’aprés avoir accompli le temps 
de la Milice. Saint Grégoire qui trou- 
voit cette Loy injufte en écrivit à , 
l’Empereur * dans ce temps un Rojr 
des Arabes s’étant avancé dans Iz 
Thrace menaçoit la Ville de Con- 
Pantinople d*un Siège terrible. La 
maladie contagieufe qui Ce mit dans 
l’Armée de ce Barbare * ôc qui luy 
emporta les fils qu’il avoit , l’empê- 
cha de s’avancer davantage , il avoit 
fait environ douze mille prilbnniers 
comme on parloit de la Paix , il 
offrit de les délivrer à condition que 
l’Empereur donneroit un demy Ecu 
pour la rançon de chaque Soldat , 
Maurice le refufa'', & le Prince Bar- 
bare les fie. tous palTer au fil de Té- 
péc. Le pc^uple de Conftantinople in.- 
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digné de ce refus fe révolta. ' L’Em- 
pereur témoigna un grand repentir, 
ôc fit prier tous les Saints Ecclefia- 
ftiques de Religieux d’offrir des vœux 
au Ciel pour lui , afin que Dieu luy 
pardonnât , de le punit plutôt en ce 
monde qu’en l’autre. Phocas qui de 
fimple Centurion s’étoit fort avancé 
à l’Armée , fe fit proclamer Empereur 
on ^ 0 , 1 . & pourfuivit Maurice juf- 
ques auprès de Calcedonie où il fit 
mourir quatre de fès fils , & enfuite 
il le fit mourir luy-même. On dit 
, que dans ce pitoyable état il ne (c 
plaignoit jamais de qu’il prononçoit 
feulement Ces paroles de David : f»- 
. efi Dotnine & refluin judicium 
ttmm t vous êtes jufte Seigneur , de vôtre 
j,ugement eft équitable. 

XX XXIX. Le Tableau de Jaly- 
fùs fameux Chaffeur de l’Ifle de Rho- 
des peint par Protogene confèrva cette 
Ville , de voicy comment., Demc- 
trius Roy de Macédoine affiegeoiç 
Rhodes , elle ne pouvoit être prife. 
que du côté où, étoit la maifbn de 
Protogene, ce 'Roy, aima mieux lever- 
Ic Siège que d’y mçttre le fku. de de 
perdre un ouvrage qui dqv'oit être à 
jamais confervé. Les. Hif^oriens ont 
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remarqué une autre circonftance. Dé- 
ni etrius ayant fçu que Protogene a voie 
choifi pendanr le Siège une maifon 
hors de la ville , où il travailloit fans 
«tre diftrait par le bruit des inftru- 
mens de guerre , ny épouventé par 
la crainte des armes > fit venir ce 
Peinye & luy demanda s’il fe croyoit 
en furete au rnilieu des ennemis des 
Rhodiens » il rebondit avec confiance 5 
je fuis ferfmdé grand Prince 

€onme Vemerritts ne fait la guerre 

à ceux de Rhodes & non fas aux 
Arts. 

I- François de Vivonne la Châ- 
teneraye ayant reçu un démenti de 
Guy de Jamac demanda ' &u Roy la 
permiflSon de Ce battre , la permiffion 
accordes par Henry fécond SuccefTeur 
de François premier qui l’avoit refii- 
Cée , le Combat fe fit le 10 Juillet 
*/ 47 * dans le Parc de Saint Ger*s 
main , le ^ Roy voulut être témoin, 
& toute la Cour y aflifta , -la Châ- 
teneraye reçût plufîeurs blcffures qui 
le mirent biçn-tot hors de dcflènces , 
Jarnac qui pouvoir le tuer pria le Roy 
d’accepter le don qu’il luy faifoit de 

Chateneraye qui ne voulut point 
Ce rendre. Le Roy ordonna qu’il fût 
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porté dans fà Tente afin d’y être 
penfé. Le chagrin qu’il eût d’avoir été 
vaincu luy fit débander playe , il 
rôourut trois jours api és. 

L I. Les Ouvrages d’Ariftote ont 
eu un fort bien contraire > un Concile 
tenu à Paris en laop. ordonna que 
les Livres de ce Philofophe feroient 
brûlez» & fit dtfFences de les lire fous 
peine d’Excommunication, parce qu’ils 
favorifoient , dit-on , les erreurs des 
Hcretiques. En uji le Pape Grégoire 
IX. renouvella les mêmes dtfFences, 
jufqu'à ce qu’on eût revu & corrigé 
ce qui pouvoir donner lieu aux here- 
lies. Albert le Grand & Saint Thomas 
d’Aquin , . ne laiflerent pas neanmoins 
de faire des Commentaires fur Ari- 
ftote , on croit qu'ils en avoient unè 
permiflion du Pape. En 1448 le 
Pape Nicolas V. approuva les Ouvra- 
ges d’Arifiote & en fit faire une nou- 
velle Traduction Latine ; depuis ce 
temps a continué d’enfeigner fa do- 
ctrine , & en 1614 ceux qui voulu- 
rent foûtenir des opinions contraires fui- 
rent condamnez par l’Univerfité & 
par le Parlement de Paris , tout cela 
prouve bien que les hommes ne déci- 
dent pas avec lupiieres & que la veritç 
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ne {ê montre qu’imparfaite me ntàkur 
efprit. 

L 1 1. Herode poulTa fa cruauté fî 
loin qu’il entreprit de punir , même 
après fa mort , la joye qu’il fçavoit 
que les Juifs en auroient. Il donna 
ordre d’égorger toutes les perfonnes de 
qualité qu'il tenoic en prilon , aufli-tôt 
qu’il auroit rendu l’clprit , afin que 
chaque famille confidcrable eût fujet 
de verfer des larmes quand U fôrti- 
roit du monde , & qu’on pût con^ 
fondre leur douleur en l’attribuant 
à la perte de fa perfonne.' 

L 1 1 I. Une femme de Sniyrne fâc 
aceufée devant Dolabella Proconful dans 
fAfie d’avoir empoifonné fon mary y 
parce qu’il avoit tué un fils qu’il- 
avoit cû d’un premier lit , Dolabella 
fe trouva embarralTé » il ne pouvoit 
abfoudre une femme criminelle , mais 
il ne pouvoit aufli condamner une 
mere qui n’étoit devenue coupable 
que par un jufte excez de tendrefie î 
ii renvoya la connoilTance de cette 
affaire àd’Areopage qui ne pût la décider , 
il ordonna feulement que l’accufatcur 
& l’accufée , c’eft-à-dire , le mary ôc la 
femme > comparoîtroient dans cent 
ans pour être Jugez en dernier rcQort» 

P 5 
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L I V. Le Pape Urbain V. dcman- 
da un jour au Cardinal Albornez à 
quoi il avoir employé les grandes fom- 
œes d'argent qu*on luy avoir fait te- 
nir pendant la Conquête d'Italie j le 
Cardinal à qui il étoit glorieux de ren- 
dre compte £t amener un chariot 
chargé de gons , de verroux , de 
ferrures &c de clefs , & dit au Sahit 
Pere , donnezs’vons la peine de regar- 
der dans la Cour de "vôtre Palais , 
les fommes <jm •vous rnavex^ envoyez, 
pne été employées à vous rendre Jldat- 
tre de toutes les V die s dont vous vojeT^ 
les clefs dans ce chariot » le Pape char- 
ipé de' la grneroliré d’Albornez Tem- 
brafla de le remercia des grands fervices 
avoir rendus à l’Egliiiè. 

L V. La B^biiotheque de Saint Vi- 
élor eft un effet de la libéralité de Mr 
du Bouchet Confeiller au Parlement 
mort en 16/4 âgé de <ji aüi ; il 
laifTa fes livres au Public par fon Te- 
ftament * & les mit comme .en dépôc 
entre les mains des Chanoines Régu- 
liers de l’Abbaye de Saint Viétor , il 
leur a légué un revenu confiderable 
pour l’entretien & pour l’augmenta- 
tion de cette Bibliothèque. Mefîîeurs 
les Avocats Generaux du Parlement 
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qu*il a fupplié de veiller à l’cxecuiion 
de Tes volontez , y font une vifite tous 
les ans , elle eft ouverte le Lundy > le 
Mercredy ôc le Samèdy.* 

LVI. Monficur Boileau Intendant 
des menus Plailîrs du Roy & frere 
aîné de rilluftre Monlîeur Delpreaux, 
montra dés (à première jeunelle beau- 
coup d^nclination pour l’étude. Il eût 
pour Pere , Gilles Boifleau Greffier de 
la Grande Chambre du Parlement de 
Paris > celte profeffiori engagea le fils 
à fuivre le Palais , il exerça qiiejqiie- 
temps celle d’ Avocat , ennuyé peut-, 
être de ce métier ingrat pour la for- 
tune & prelque incompatible avec les 
belles Lettres , il prit une Charge h 
là Cour. Son Pere mourut avec le leul 
titre d’hommè de probité , car il ne 
laiffii pas beaucoup de bien à Tes cn- 
fans : Voicy une Epig^amme en for- 
me d’Epitaphe que fit Monfieur Boif- 
leau fôn fils aîné qui étoit alors 
très - jeune & Avocat nouvellement 
reçu." 

Ce G reffier dont ttt vois l'Image » ; 

Travailla plus de foixante ans , 

Et cependant à fes enfans , 

Jl a laijfé pom toi*t partage , 
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Beaucoup cC honneur & pet* héritage » 
Jjontlfon fils Laurent enrage > 

L V 1 1. Cambize Roy de Perfc 
avoit choifi Prexafpe pour fon Con- 
Hdenc. Ce Favori ufam de la liberté 
que donne ce titre » s’avifa de rémon- 
trer à fbn Maître , que fes excez 
continuels obfcurcifloient l’éclat de 
mille belle* aéUons : Cambize indigné 
de la licence de Prexafpe refolut de 
s’en venger i quelques fours après 
étant yvre il tira une flèche dans le 
cœur du fils de cet indiferet Confident, 
& luy demanda pour liiy infulter da- 
vantage , s'il connoijfint (jtiel<jttnn 
tût plus d’adrejfe avant même c(He d’a” 
voir bû. Prexafpe pour ne pas irriter 
fcn Roy , ,luy répondit ; qnm Vien 
ne pouvait pas mieux tirer» Les hom- 
mes paflent d’une extrémité à l’autre , 
Prexafpe reprend trop hardiment (bn 
Maître & enfuite il le loue d’une ma- 
nierere odieufe. La nature blelfée dé- 
voie luy arracher des termes d indigna- 
tion , mais la flatterie qui l’emporte £ur 
ces fentimens luy fournit des expreflSons 
deteflables. 

L V 1 1 1. L’antiquité a fourni de 
grands exemples de pieté, i Plutarque 
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ôc Valere Maxime donnent de g an-^ 
des louanges à Tadtion de Luce Albin j 
aufli-tôt qu’il apperçût le Piètre de 
Romulus ôc les Veftales qui empor- 
tôienc à pied les Images des Dreux’ 
pour les (àuver de la fureur impie 
des Gaulois vainqueurs , il fie décen- 
dre fa femme ôc fes enfans d’un cha- 
riot qu’il conduifbit pour mettre à' leur 
place des perfonnes que leur titre luy ’ 
rendoit facrées , préférant ainfi l’hon- ' 

. neur de la Religion au falut de fi fa- 
mille , il les ména julqu’au Bourg de ' 
Celé où ils fe retiroient. ' 

L I X. Anaxarque Phiiofophe fut “ 

- particulièrement eftinié d’Alexandre le ' 
Grand , qui commanda de luy donner 
tout ce qu’il voudroit , il demanda 
cent talens ; les Officiers étonnez rap- 
portèrent la chofe à Alexandre , ce " 
Prince ordonna qu’ils luy fuffent com- 
ptez , & il dit : Je corinoif qtt 
xarque ejh de mes amis il exi- 

- ge me chofe digne de^ ma- Grandeur ' 
& de mon pouvoir. Ce- fiit ce Phi- 
lofbphe qui détourna •Ajcxandrc de la 
folle penfée qu'il avoit deMe faire ap-" 
pellcr Dieu. Un jour qu’il étoit ù la ' 
table de ce Roy qui- luy dcmandoic • 
ce qu’il diioic du repas , il luy ré- 
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ponclit , Cf H il ny aiiroit rien à fgft- 
haiter jî l'en avoic fervy la tête d‘un 
certain grand Seigneur , en même 
temps il regarda Nicocreon Tyran de 
Cypre fon ennemy. Ce dernier en fiic 
tellemeiit ofFenfc qu’aprés la mort d’A» 
lexandre il le fit piller dans un mor- 
tier avec des marteaux de fer. Le 
Philofophc intrépide biavoit la crflautê 
du Tyran , & comme Nicocreon le 
mcnaçoit de luy couper la langue , ;« 
ten empêcherai bien effermnê je nne hom’ 
me , répondit Anarxaquc , & en effet 
Tayanc coupée avec fcs dents & tour- 
née durant quelque temps en fa bou- 
che J il Ift jetta contre le vifàge du - 
Tyran qui en écuma de colere j il 
faut avouer que la Philofophie a quel- 
quefois aftcélé'dcs conilances auffi ra- 
res que la Religion eft capable de pro- 
duire. 

LX. Le Philofophc Bipn étoit un 
homme à bons mots , Plutarque en 
rapporte quelques uns , en voicy les , 
meilleurs. Il n'approuvoit pas le ma- 
riage , fondé fur ce t^nune laide faifoit 
mal an cœar , dr une belle à la tête. 

Un Grand luy demandoit une grâce , 
ïlTuy répondit: Si vous vottleT^ <yue je 
vous l accorde , faites m en prier» mais 
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voHS~méme. Om ne fçAÎt y 
difoit - il , d’un envieux mélancolique » 
s il Ifij efi 'arrivé du mal , ou du bien 
anx antres. 

L X I. La plus majeftueufe ProceC- 
fion que l’on ait jamais vûè* eft celle 
qui fe fit en I J 5 /. ce qui y donna!* 
lieu fut la hardidle des Hérétiques 
qui avoient femé publiquement des 
libelles remplis de blafphêmes horribles 
contre la Sainte Euchariftie > & de 
cruelles menaces contre la perfonne du= 
Roy , julqu’à les afficher aux portes- 
du Louvre & à celles de la Cham- 
bre. François premier qui étdit alors 
à Blois revint à Paris , les Autheurs 
& 4cs Complices d’un fi abominable 
attentat furent pendus , & on décréta 
les Hérétiques. Il ordonna dans ce 
même temps une Pioceflion folemnel- 
le pour réparer l’outrage lait à la Re- 
ligion. Tous les Ordres Religiein; >• 
tous les Prêtres Séculiers , le Chance- 
lier , le Confeil , le Parlement cn^ 
Robes rouges , la Chambre des Com- 
ptes , les autres Compagnies & la 
Ville avec fes Officiers y affilièrent» 
L’Evêque de Paris Jean du Bellay te* 
noit le Trés-Saint Sacrement Ibus 


un Dais magnifique porté par Mon- 

P 6 



Digitized by Google 


5JO L* Esprit 

feigneiir le Dauphin > par fes deux 
Frcres les Ducs d'Orléans & d’Angoù- 
lefme , & par le Duc de'Vendofme 
premier Prince du Sang , le Roy (ui- 
vok immédiatement tete nue éc un 
flambeau à la main accompagné des 
î^rinces , des Officiers de la Cou- 
ronne , des Cardinaux , Evêques & 
AmbalTadeurs > marchant deux à deux 
êc chacun tcnoit un Cierge allumé. 

' Cette augüfte Ceremonie fut mêlée 
d^une agréable & norabrcufe fimpho- 
nie. On alla ainfi jufqu’à Notre-Dame. 
Le Roy monta dans la grande Salle 
de l’Archevêché où après s’être affis 
dans un Tiône magnifiquement pié- 
paré , il exhorta par un dilcours wés- 
patetiqne les affiftans à profefler con- 
flamment la Religion des Rois trés- 
Chiêcicns. Le même jour vers le foir 
fix Luthériens qui avoient été con- 
damnez par Arreil du Parlement fu- 
rent brûlez à petit feu , il femble 
que par cette punition exemplaire , 
on voulut achever de réparer l’auda- 
ce & l’impieié des prophanateurs. 

L X 1 1. La Loy Munerale dont 
Ginejus Sénateur Romain fut l’Au- 
theur , defFendoit à ceux ^ui bri- 
guüiuic ks Charges ^e paroixre aux. 
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AflTemblez avec une double Robe , 
fous laquelle il pulTent cacher de l’ar- 
eent a comme ils avoicnc coutume de 
taire , pour acheter les fulFrages du 
peuple , qui n’écoit que trop difpofé 
à les vendre. 

Toutes les Hiftoires enfcmble 
ne renferment rien d’auffi tragique 
que les Troubles de la Grande Bre- 
tagne , où il eft parlé de la mort fu- 
nelle de Charles Stuart. Les Com- 
munes nommèrent un Prefident &c 
des Commillàires peut luy faire fon 
Proecz. Jean Couk Procureur Gene- 
ral l’accuu au nom du peuple d’être 
Tyran , meurtrier , ennemy irrécon- 
ciliable des libertez d’Angleterre. Le 
Roy (bmme de répondre déclara qu*il 
ne reconnoifloit point de tels Juges, 
cependant il demanda un entretien 
avec les Seigneurs & avec les Com- 
munes î cette grâce lui fut refufée j 
dn le condamna d’avoir la tête tran- 
chée , l’Evêque de Londres ayant 
prêché le lendemain devant luy , les 
Chefs des Conjurez luy prefenterent 
un Mémoire où les Loix& la Religion du 
Royaume étoient entièrement blelTées , 
ils promirent , s’il le fignoit , de luy 
i&uver la vie : Sa Majefté témoigna 
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qu^elle préferoit la mort ]a plus infâ- 
me à une auffi lâche complaifance. 
La Chambre des Communes piquée 
de ce refus ôta dés ce moment tou- 
tes les marques de la Royauté j fit 
arracher les armes & bi'ifer la Statue 
de Charles Stuart qui étoit dans la 
Bourfe- de Londres. Le Mardy trente 
de Janvier fur les dix heures du matin 
il fut conduit du Palais de Saint Jac- 
ques à celuy de VVitehal environné 
d’un Régiment d’infanterie qui mar- 
choit tambour battant , Enfeignes dé 
ployées j le Roy entra dans fa Cham- 
bre ordinaire & fè prépara à mourir 
Chrétiennement. On a obfervé que 
l’Evangile de 'ce jour étoit le vingt- 
feptiéme Chapitre de Saint' Mathieu 
où eft décrite la Cabale des Juifs 
contre Jefus-Chrift j l’Echaffaut drefie 
pour Cette horrible execution étoit cou- 
vert de drap noir , la hache étoit fur 
un billot , & le billot paroifToit re- 
vêtu de quatre gros anneaux de fer 
pour y attacher le Roy au cas de 
refiftance. Le même peuple accourut 
à ce funefte fpcétacle ôc n’ût pas le 
courage de s’oppofer à la cruauté des 
Conjurez. Le Roy monta fîir TE- 
chafFaut d’un air intrépide & décla- 
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ra qu’il mouroic innocent. Il apper- 
çût deux fcelerats raafquez qui avoicnt 
été choifis pour executer cét abomi- 
nable delTein j car ) 'Exécuteur de la 
.Haute Juftice avoit refufé de tremper 
fes mains dans le (àng de fon Roy. 
Sa têcc fut abbatue d’un feul coup j elle 
fut mife' avec fon corps dans un cer- 
cüeil de plomb. L’Evêque de Lon- 
dres le conduifit à Vvindfor & le fit 
mettre dans la Chapelle Royale au- 
près de Henry VIII. fans autre inf 
cription que ceWc'Cy 3 ^Charles Roy 
d’ Angleterre ; pareeque les Conjurez 
ne permirent pas les ceremonies or- 
dinaires. Ainli finit ce jufte & mal- 
heureux Prince dans la quarante-neuf- 
viéme anné; de fon âge & dans la 
vingt-cinquième année de fon Ré- 
gné. Le lendemain de fa mort arri- 
vée le 50 Janvier i<>45>. Les Com- 
munes deffendirenc fur peine de cra- 
hifon de proclamer Roy le Prince de 
Galles & ordonnèrent que la nation 
(croit gouvernée comme une Répu- 
blique par un Confeil de quarante 
perfonnes choifies. Crom'»^el fçûc ha- 
bilement fe renire Maître de toute 
l'autorité. 

L;X III. Efehines Aihenien de na- 
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tion fut aufli bon Poece qu’Orateur ;• 
les Grecs donnèrent le nom des trois 
Grâces à trois Oraifons qui reftent de 
luy , & celuy des neuf Mufes à neuf 
de fes Epîcres j ce qui a é.é fait de 
même en faveur de l’Hiftoirc d’He- 
rodote. Efehines ne voiiloit pas de 
bien à^Demofthene j dans l’impuif- 
(ànce de fc venger ouvertement , 
aceufa Ctefiphon quile protegeoit. De- 
mofthene deffendit fa caufe , Efehines 
fut exilé. Il vint à Rhodes où il en- 
feigna la Rhqjorique. Un jour qu'il* 
lifbit devant les Rhodiens fa pièce con- 
tre Ctefiphon il en reçût des louan- 
ges extraordinaires , ils ne pouvoient- 
s'im^iner qu’il eût été envoyé en exil. 
Après avoir prononcé cette harangue , 
Efehines bien loin de fe prévaloir de 
tant d’applaudifTemens qui fembloienc 
favorifer fà jaloufie contre Demofthe- 
ne , leur répondit modeftement , vous 
ne feriez point furpris fi vous avie!^ 
entendu Vemofirhene. Par ce procédé' 
honnête & généreux il perfuada que 
la haine ne le dominoit point afTez 
pour le rendre injuftè. L’envie qui 
régné aujourd’hui parmy les Sçavans 
ne leur infpirc pas la: même modé- 
ration , .ils méprifent tout ce qu’ils • 
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n*ont point fait & ne peuvent ja- 
mais croire que leurs concurrens foie ne 
dignes de loiianges. 

LXIV. Un des Capitaines de 
Cyrus nomme Chryfantes ctoit fi exaA 
Oblervateur de la dilcipline qu'ayant 
fôn ennemy en fit puiffance , il luy fit 
grâce & ne voulut pas le tuer , parce 
qu'il entendit (bnner la retraite. Cyrus 
loiia cette aârion. 

LXV. Demonice jeune fille Ephe- 
lienne promit à Brennus Prinjce des 
Gaulois de luy livrer la Ville d’Ephe- 
fe , pourvû qu'il luy donnât tous les 

J foyaux de cette Ville » B-cnnus les 
uy promit 3 aulïitôt qu’Ephelè fut 
prife, il commanda à Ces Soldats de 
jetter dans le fein de Demonice tous 
les Joyaux qu’ils avoient piliez j la, 
quantité en écoic telle que cette fille en 
fut accablée & fe trouva eufevelie dans 
les Coliers > les BralTelets & les Dia- 
mans. 

L X V I. C’eft abufêr de la victoire 
que de la fignaler par des cruautez. 
Bazile fécond » dit le jeune > Empe- 
reur d'Orient furnommé le Dompteur 
des Bulgares , eût en 1013. un grand 
avantage contre Samuel qui étoit leur 
Prince , l’Empereur tua une partie de 
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fes troupes (k luy prit quinze mille 
prifonniers > on peut dire qu'ils fu- 
rent plus malheureux que ceux qui 
moururent les armes à la main. Car 
Bazile leur fit crever les yeux & don- 
na un borgne pour Guide à chaque 
Compagnie de cent hommes , il les 
envoya ainfî à Samuel , qui mourut 
de déplaifir après les avoir vues. Cette 
barbare adtion a beaucoup diminué la 
gloire de Bazile qui d'ailleurs étrnt' 
illuftre .par l’éclat de quelques ver- 
tus ) il mourut fiibitemcnt après nn 
Régné de cinquante années. 

LXVII. L’Hiftoirc des Amours 
de Theagene & de Câriclée, a pour 
. Autheur Heleodore de Phenicie , qui 
vivoit dans le quatrième Siècle , il 
compolà ce Livre dans Gi jeunefiè , 
& fut depuis élevé à l'Épifeopac. 
Cette dignité, qui le voüoît entière- 
ment aux chofès fàintes ne le rendit 
pas infenfible à la gloire criminelle> 
d'avoir fiait un Ouvrage prqfanc. Il 
ne Voulut ny le fupprimer ny le dé- 
favoüer. Cét entêtement obligea les 
Evêques de Trace alTcmblez de le 
dépofèr » il n’y a pourtant que Ni- 
cephore qui parle de cette dépofition 
piétendue 3 les autres n’en difent mot. 
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L XVI IL Simon convaincu d’un 
crime fut condamné à mourir de faim 
dans une prifon i fà fille obtint du 
Geôlier la permiflion de le voir tous 
les jours , elle luy donnoit à tetcr ÔC- 
luy (àuva ainfi la vie. Le Geôlier fur- 
pris qu’un homme qui ne mangcoit 
point vécut auffi long-temps , car il 
empêchoit avec foin que cetle fille 
ne luy portât aucune nourriture, exa- 
mina ce qu’elle faifoit avec Ton pere , 
il ’apperçût qu'elle luy ’ prefentoit fes 
mammelles comme à un enfant. Cette 
aélion fut rappoitée aux Juges , ils 
firent grâce au pere coupable en fa- * 
veut de la fille tendre & reconnoilTan- 
te , & afîignercnt à l’un & à l’autre 
une penfion. Le lieu où étoit cette 
prifon fut confacié par un Temple à 
la Deelfe Pieté , on y peignit un Ta* 
b!eau qui reprefentoit l’aélion dont l’on 
vient de parler , les Copies de ce Ta- 
bleau qu’on appelle une Charité Ro- 
maine (ont nombreufes î comme on 
prétend que Celle qui nourriffbit ainfi 
fon pere étoit fille , on regarde comme 
un miracle de la nature le fecours qu’elle 
procuroit à Ion Pere. 

LXIX. Le corps de Germanicus 
ayant été brûlé félon la coûtume des 
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Romains , fon cœur parût tout enticT 
au milieu des Rames. On a remar- 
qué la même chofe de la Pucellc d’Or- 
leans. A l’égard de Germanicus il y 
avoit une circonftancc particulière , 
l’Empereur Tibere le fit empoifonner 
par le minifterc de Pifon Gouver- 
neur de Syrie , & c’cft l’opinion com- 
mune que cette partie étant une fois 
imbue de venin ne peut jamais êcrc 
confumée par la violence du feu. 

LXX. Paul du Châtelet Avocat 
General au Parlement de Rennes de- 
puis Maître des Requêtes , & enfin 
Confcillcr d’Etat , écoit fort confîde- 
ré de Louis XIII. , un jour qu’il 
follicitoit avec chaleur la grâce du 
Duc de Montmorency. Xc Roy luy 
dit. Je penfe que Aionfiear dtt Châ- 
telet vondroit avoir perdu m bras penr 
faHver Morfietir de Ai ontmorencj , Il 
fit cette -belle & prompte réponce. 
Je voudrais , Sire , les avoir perdu 
tous deux , car ils font inut ils à vô- 
tre Service » & en avoir fauvé un 
qui vous ai gagné des Batailles & qui 
vous en gagnerait encore. 

Monficur Peliflbn remarque de luy 
un autre trait. Monficur du Châtelet 
avoit été conduit à Villepreux par les 
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ordres da Roy , quelque temps après 
itre forci de cette prifon il revint à la 
Cour , le Roy feignit de ne le pas 
regarder comme par une. efpece de 
chagrin de voir un homme qu"il ve- 
Boic de punir , Monficur du Châtelet 
s’approcha de Monfieur de Saint Si- 
mon , Sc luy dit > Je votts frie Mon* 
fleur de dire au Roj ijiie je luy pur- 
donne de bon cœur & quil me fajfe 
l honneur de me regarder. Ce trait fit 
plaifir au Roy , il fit bonne mine 
à Monfieur du Châtelet de le Car* 
reflà. 

L XXI. Valere Maxime parle de 
deux freres nommez Coèlius , qui ac - 
euftz d’avoir tué leur pere Titus qu’on 
avoit trouvé égorgé dans une cham- 
bre voifine de la leur furent renvoyez , 
parce qu’on les avoit fiirpris dans un 
tranquile & profond fommeil. Les 
Juges ne purent jamais fe perfuader ^ 
que la nature toujours la première à 
nous reprocher certains crimes , per- 
mit à des parricides 5 un repos que 
de moindres coupables n’auroient pas 
cû , en effet on cft agité malgré foi. 
Le trouble du cœur s’empare du vifà- 
gc , il faifît toute la perfonne du cri- 
minel , 6i s’aceufe par fon propre fi- 
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lence , oa s'il pirle c’eft plutôt pour 
hâter fn condamiution que pour tra- 
vailler à (à delfence. 

. LXXIl. Huneric Roy des Vanda- 
les en Afrique qui vivoic dans le cin- 
quième Siècle a ècè un des plus grands 
perlècuteurs de l’Eglife î à la perlùa- 
lîon d'un Evêque Arrien , il bannit 
près de cinq mille Eccleliaftiques , pu- 
blia divers Edits contre les Catholi- 
ques 5 & en fit mourir julqu’à qua- 
tre cens mille par des tourmens inoiiis. 
Son frere ôc Ces enfans furent les viâi- 
mes de là cruauté. 

. L X X 111 . Jean de Launoy Do- 
èfeur de Paris de la Mailbn de Na- 
varre Originaire de Normandie , au 
Diocéfe de Coûtances eft mort en 
7 8 . après avoir pafle la vie dans 
un travail continuel j il n'y a pas 
d'homme qui ait plus écrit que luy, 
il a lailTé prés de 70, Volumes de là 
façon prelquc tous en Latin. Il écoit 
bon critique , il avoit beaucoup pro- 
fité des entretiens familiers qu’il avoir 
eu avec le Pere Firmond j , il a com- 
battu prefque toutes les anciennes Tra- 
ditions des Eglifes de France fondant 
Ton fentiment lur les Epoques de Sulpice 
Scvcre. & de Gregpire de Tours. 
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L X X I V. François Armellino na- 
quit à Peroufè de parèns peu illuftrcs. 

Il réfolut de s’établir à Rome où il 
commença par folliciter des Procès i 
il fe rendit habile Maltotier , cette in- 
duftrie le fit connoiftrc au Pape Leon 
X. Ce Pontife làtisfait des moyens 
qu’Armcllino donnoit pour trouver de 
l’argent, le créa Cardinal en TJ17. 
luy donna un Gouvernement , & le 
fit Intendant de fès Finances. Cette 
élévation luy fiifcita des envieux , & 
Ion nom devint en exécration parmy 
les Peuples , jufqiie-là que dans un- 
Confiftoire où l’on parloit de cher- 
cher un fond pour fubvenir aux ne- 
ceffitez de l’Eglifè , le Cardinal Pom- 
pé? Colomna dit hautepaent , il ne fat*t 
faire écorcher Armellino & exiger 
un quatrin de tous ceux cjui feront bien- 
atfes de voir fa ptau , l’argent <fUon eu 
tirera produira une Jbmme conJiderable> 
Mais le Cardinal de Medicis dans la 
famille duquel il avoit été adopté 
prit fon party , & ayant depuis été 
élevé au Pontificat fous le nom de 
Clement VII. il le gratifia de l'Ar- 
chevêché de Tarente & de plufîeurs 
autres Benrfices confiierables. Bien- 
tôt après il fut allicgé avec le Pape 
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dans !e Château Saint Ange > & iî 
mourut de déplaifir d avoir perdu tous 
les amis qu'il avoit à Rome dans le 
temps que les Impériaux s’en rendirent 
Maîtres. Le pape fe confola de cette 
mort qui luy procuroit deux cens mille 
ECUS en terre , il s’en fervit pour 
payer fà rançon , car Armellino mourut 
(ans avoir fait de Teftament. 

L X X V. Jean de Garvayal Gen- 
tilhomme Efpagnol injufteraent aceufé 
d’avoir commis un meurtre fut pré- 
cipité par l’ordre de Ferdinand Roy 
de Caftille du haut d’un rocher , on 
remarque qu’avant fou execution il 
ajourna ce Prince trop crédule à com- 
paroître devant le Tribunal de Dieu 
dans trente jouw > & que trente jours 
après (on execution Ferdinand mourut 
lubitement. 

L X X V I. Lorfque Félix Peretti , 
depuis appelle le Cardinal de Mpntalte , 
eût été créé Pape fous le nom de Sixtç 
V. La Signora Carnilla fa fœur fut 
mandée à Rome. Quelques Cardinaux 
avertis de fbn arrivée jugèrent â pro- 
pos d aller au devant d’Elle , & croyant 
faire leur cour au Pape , ils firent ha- 
biller en Princefle cette fôeur qu il 
aimoic avec diftinélion , ils la prefen- 

terent 



DB Guy Patin. 
tcrent aînfi au Pape , mais Sixte V. 
furpris* de la voir dans un tel équipa’»» 
ge feignit de ne la pas connoître, 
Camilla qui s*apperçût de la delicatef- 
(è de (on frere parut le lendemain au 
Vatican avec fes habits ordinaires , 
alors le Pape fembrafla & luy dit , 
yom êtes afrefent ma Sœur » & je 
ne frétens pas qtiisn amre que moy 
z/ofts donne la qualité de Princejfe , 
il la pria de. ne luy demander aucune 
grâce » chofe qu’elle obferva avec tant: 
d’exaétitude > qu’elle fe contenta 
d’obtenir des Indulgences pour une 
Confrairie dont on l’avoit fait Pro- 
teétrice. 

LXXVll. Jean Hus qui renou- 
vella dans le XIV. Siecle les erreurs 
des Vaudois & de Vuicles fut condam- 
né en i 4 i â être brûlé avec fcs Li- 
vres. Un Autheuf de là fuite qui 
étoic - prefent à fbn fupplice dit que 
Jean Hus monta fiir le Bâcher avec 
une intrépidité extraordinaire , & qu'il 
mourut en chantant des Pfcauines & 
invoquant le nom de Jésus* CHitîsT , 
nous qui forames perfuadez de la vé- 
rité de noire Religion , aurions • nous 
à la dépendre » le meme zele qii’ont les 
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Hérétiques à foCiteny leurs erreurs. 

L X X V 1 1 1. Monfieur Dandilly 
pere de Monfieur Arnaud de Pom- 
ponne , Secrétaire d’Etat & Ambafïi- 
deur en Suede , quitta le jnonde à fâ- 
ge de JJ. ans , & il fe retira en f Ab- 
baye de Port Royal des Champs , où 
fa ,Mere $ fix de fes Sœurs', & cinq 
de fès Filles ont été Religieufès î ç’eû; 
pendant tout ce temps qu’il a fait ces 
excellentes tradu(SUons imprimées en 8. 
Volumes in folio, il a yéeu prés de 
I 8 |î. ans. 

LXXIX. François Brian Cheya- 
lîer de fOrdre & de la Mailbn de 
Boüillon , connu fous le nom de V'icaire. 
Jr^erjtal , y rejçvt ce filtre de Henry 
VIH. Roy d’Angleterre. Çe Prince 
dont les defordres ont fait la honte du 
Siecle où il a vécu avoit habitude avec 
ta fémme de Thomas Boulin * il en 
eût deux filles qu*il aima « dont il eût 
enfuitte des .Enfans j demandant un 
jour -ù François Brian .fi c’étoit un 
grand crime d’entretenir la mere &la 
fille , Brian qui n’a voit pas fAme fort 
fcrupuleufe répondit , C’efi comme p 
Von mangeoit la T ouït & le toulei , 
lè Roy. ayant trouvé cette réponfe 
plaifante j luy dit qu’il le prenoit pour 
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ïôn Vicaire infernal > le nom luy en 
cft refté. 

LXXX. Ce fut une certaine fem- 
me Romaine nommée Caipurnia qui 
plaida elle même fa Caufe avec tant- 
d’emportement & fi peu de pudeur 
que les Magiftrats furent obligez de # 
faire un Edit par lequel il deffèndoic 
aux femmes de plaider. 

LXXXl. Leon fllàurien Emper 
reür de Conftantinople fe nommoit au- 
paravant Conon , dans le temps qu*il 
■n’étoit que petit mercier portant fes 
marchandifes de village en village , il 
fut rencontré par deux magiciens qui 
Juy prédirent qu’il parviendroit à fEm- 
pire i il quitta Ton mettier ^ s’enrôla ; 
après s’ecre fignalé par quelques aétions 
il acquît la confidence de Juftinien , 
celuy cy fut afiafiîné. Bardanes fou 
Ciccefleur eût les yeux crevez , Arte- 
mius proclamé Empereur (bus le nom 
d’Anaftafe donna fArméc & la Pre- 
feélurc de fOrient à Leoii j Th.odofe 
à qui Artemius avoit é é contraint de 
ceder fEmpirc y renonça quelque 
temps ap és en faveur de Leon j ainCi 
fut accomplie la prédiélion des deux 
magiciens. Ce Conon pcrfecuta FE-' 
glile & întroduifit f Herche des Incono- 
eUfies. 
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LXXXII. Chacun raconte à (à 
fancaifis fHiftoire de Lucrèce , ceux 
qui ne la peuvent point révoquer en 
doute y donnent des interprétations toa- 
lignes î mais voicy un trait de vertu 
qu’il eft ce femble impoffible de ne 
H pas admirer. Lors que la Ville d*A- 
quilce en Italie fut prifè par Attilla , 
une femme nommée Dugna voyant que 
ce Prince charmé de là beauté formoit 
des de (Teins fur fon honneur , le pria 
de monter dans une haute gallerie , 
comme (i elle eût voülu luy commu- 
nit^uer un fecret important ; auffi-tôt 
qu elle fe vit en uni lieu propre à fè 
jetter dans la riviere qui arrofbit les 
murailles du Palais > elle fe précipita 
en criant à ce Barbare » fitis moj fi m 
veux me pejfeder , voila une rélolucion 
bien hardie , & un exemple de chafte- 
té hors de tout Ibupçon. 

L XX XI IL François Meinard de 
TAcademie Françoife ecoit ,de très- bon- 
ne Famille , il fut Prefidént au Prefi- 
dial d’Aurillac ôc on Fhonora avant fa 
mort d'un Brevet de Confeiller d'Etat, 
& fut Secrétaire de la Reine Margue- 
rite , ami de Defportes , camarade de 
Regnier & Dilciple de Malherbe j il 
fut connu très particulière ment' du Pape 
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Ürbiin VIII. qui prenoit plaifir de 
s’entretenir (ôuvent avec luy de belles 
chofes , & qui luy donna un Exemplai- 
re de fes Poefîcs Latines écrit de (a pro- 
pre main le Cardinal dè Richelieu le 
connoilïbit * jamais il ne luy a fait de 
bien' , Mainard luy prefenta un jour 
cette Épigramme.*' . 

e/^ rmand , Vdge ajfoibltt mes jeux , ‘ 
Æt toute ma, chaleur fne quitte , 

Je verray bientôt 'mes ajeux » ' * . 

S ur le rivage du Creyte 
C’efi où je feray des fuivans '' 

"De ce bon Ai onarque de France , 
jQ^ifutJe Feredes Sçavans 
£n un Siecle plein cC ignorance* ' 

Dis que je Pt approcher aj de luy 
Il vojidra que je luy raconte 
Tout ce que je fuis aufourd’huy 
Four combler /* Efiagne de honte. 

Je contenter ay fon dejtr 
Far le beau récit de ta vie • • ' 

'jEf ch armer ay le diplaifir 
fit^ tnaudire Favie 
Aiais s tl demande' à quel empïoy 
Tu rn as occupé dans le monde , 

Et quel bienj'ay reçùdetoy 
Que veux tu que je luy té ponde. 
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Le Cardinal rebuta cette Epîgrame ^ 
& il répondit- bruf^ement contre là 
coutume au dernier Vers > I^tcn , cela' 
fut caufe des Pièces que Meinard fit 
contre luy .après fii mort } quel- 
que tenms avant la fienne il avoit fait 
mettre mr la porte de lôn Cabinet 
cette infeription' qui temoignoit fou 
dégoût pour la Cour & pour le Sïe^ 
clc>. 

Las d’e/jarer& de mfltdndh 
*Des tMnfes» des grands» & dit forty 
C'efi icy ytse f attens la mort 

Sans la de ftrernj la craindre» 

LXXXI V. Crœfus Roy de Lidie 
eût trois fils dont rHiftoircT a remarqué 
trois choies fort particulières. L ainé 
mis en otage dans le Palais de Çirus^ 
trouva le fecret de machiner une iran 
hifon contre ce Roy s elle fut bien- 
tôt découverte » Cyrus offensé de cette 
témérité le fit tuer auj yeux même de 
fon Pere j le Puiné êioit muet y Cre- 
fiis confulta 1 Oracle for la caufe & la 
durée de ce deffaut naturel , la répon- 
fc qu'il reçut fut qu’il ne devoir pas 
fouhaiter que fon fils ceflat d ecre rouet, 
parce que le moment le plus malheii- 
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reax ■ de fà vie ferok le moment où ce 
fis commcnceroit d’avoir l’ufagp de la 
parole. La prédiéUon de l’Oracle s’ac- 
complit quelque temps après j car le , 
jour même que Surdes capitale des 
Btacs de Crefus fiit ailîegée un Soldat 
Per^n levant lôn Cimeterc pour le 
tuer , le Prince muet trouva par un 
effort de crainte Sc de tendrcfTe le 
moyen de s’expliquer , la nature qui le 
luy avoit refiifô luy fiiggera aufïi-toft 
ces paroles : Arrête Soldat , ne porte 
point ta Wain fur mon Pere. Depuis ce 
moment il continua de parier « au con- 
traire le dernier des trois de Crefus eût 
de bonne heure la facilité de s’énoncer, • 
dés le berceau il s'cxprimoit diftinéïe- 
mènt. 

. L'X XXV. Pierre Abélard qui vb 
voit dans' le douzième Ciccle fut efti- 
mé comme un des plus beaux Efptits 
de fon temps. Pendant qu’il enfei- 
gnoit la Théologie à Paris il s’inftruifoit . 
chez un Chanoine nommé Fulbert , 
dont la-' niece avoit beaucoup d’inclina- 
tion pour les hautes Sciences. Cette 
fille qu’on appeloit Heloife ne refifta 
point à la paflion qu’ Abélard avoit 
conçue -pour elle , leur amour éelatta, 
& les preuves de leur commerce deviu-^ 
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rent publiques. Fulbert prie le parti 
de chadèr Abélard de ià maifbn , Sc' 
Heloifc prît auflî-toft celuy de l’aller 
trouver en B.retagne où' elle accoucha' 
d’un fils j ils reviennent à Paris le Do- 
âeur fit à ià Maîtrefie des propofitions 
de mariage , elle refutfe de les açrcer , 
ne voulant priver TUniveriité d un fi 
habile ProfeiTeur , ny l’EgUiè d’un hom- 
me qui pouvoir devenir un de fes pre- 
miers ornemens j Ces raifons touchè- 
rent peu Abélard » il époufii Heloife 
en fècret , & il la mit chez les Reli- 
gieufes d’Argenteüil , Fulbert iè plai- 
gnit > Sc après avoir interrefTé Ton va- 
let ï vanger uii tel outrage » il le fit 
Eunuque. Ce malheur h couvrit dé 
honte y pour la cacher , il ie retira 
dans l’Abbaye de Saint Denis où il 
prît l’habit de Reli^eux , aptés qu’He-' 
îoife eût fait ProfelËoU dans le Mona- 
ilere d’ArgenteUil , les affaires que fa 
Doctrine équivoque luy fuicita , l’o- 
bligerent de fortir de l’Abbaye ; il é- 
tablit enfin ion féjour dans le Dioceze. 
de Troye , il nomma fon Oratoire le 
Paraclot pour exprimer les douze con- 
fblations dont le Saint Efprit le com- 
bloit. Sa Solitude fut bien-tôt rem- 
plie d’un grand nombre de Difciplcs 
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<jtie fà réputation luy aitiroit de toutes 
les parties de l'Europe. Alors Suger 
Abbe de S. Denis , perfuadé que les 
Religieulês- d’Argenteüil ne vivoient 
pas régulièrement , les fit fortir de ce . 
Monaftere' , où il envoya des Benedi* 
élins , Abelardî offrit le Paraclet à He- 
loife , elle s’y retira Sc y vécut trçs* 
faintement , ce grand homme entretint 
avec elle ce • pieux' commerce de- Let- 
trés où U iüy; donne une forme de 
vie' Rclig4eufi: réclainciiremcnt de 

quelques endroits de l’Ecritnre. Sa 
fubtifité - parut fiifpeéJ:c> à -Sain^ Ber- 
nard , ■&. l’expolà à la cenfure d’un 
Concile - Provincial > Abélard en appel- 
la ■^u' Pape > & il prît le chemin de 
Rome , &;is*arrêta à l'Abbaye de Clu- 
ny I oùi PiTerfa. le. Venerable lùy donna 
l^nbit de cét Ordre. Ce Dodeuf 
foômettanr' toutes^ ces -lumières a la 
pure vérité * -fonge* moins à paroître 
fcayant ,qu’à vivre en Saint. - , Ses granr 
des adfierksz abragitr^t k cours dç 
vie , tUe etc éhm'qae, foixantc Sc 
trois ansr, &. fut «crminée en 114;. 
Pierréic Vénérable appt^t cette trifte 
nouvelle à Heloife , eÙe U .reçût avec 
une tr^nquilïië Ckrêdéunç * &c deman- 
dà ■ pour tome confoladoo je Cqrps de 
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ques êtoient remplies de Statues que 
le mérité ou la nàteiie avoit élevées. 
De là vint cette agréable raillerie d*un 
ancien : H y avoir idans Rome nn P en 
fie de Aï arbre & de Bronzj éga- 
lûit frefque le nombre des Citoyens , la 
vanité peu fitisfaitc du Marbre & du 
B onze employa l’argent fous le regiie 
d’Auojiifte. Scs Succelleurs voulurent 
que les Statues qui leur feroient con- 
faevées dans le Capitole fud'ent d’Or , 
Caligula , Claiiiius , & Commode 
n'en voulurent point d’autres. Cette 
magnificence éclata encor fur la fin du 
quatrième Siecle , Arcadius fit faire la 
Statua de l’Empereur Theodofe > elle 
pcfbit fept mille quatre cens livres 
d’argent. Demetrius Phalcreus Phifo- 
Ibphe Peripateticien qui vivoit du 
temps d’Alexandre le Grand' a luy fcul 
eü autant de' Statues que l’ambitioa 
de^ plufieurs' en pouvoit défirer. La 
ville d’Athenes luy en erigea trois cens 
ibixante dont plufieurs étoient élevées 
fur des chariots attelez à deux che- 
vaux ; de routes ces Statues il n’y en 
eût point qu’il ne méritât , l’envie luy 
fufeita bicfi-tôt après des Perfecuteurs , 
- on conlpira contre luy , il prît la fuite, 
on le condamna a la moit , fes en- 

Q_''j 


Digitized by Googic 


574 t* E s P 

nemis fâehez^^ de ne le pouvoir prendre 
reiiv^iTérent fes Statues » Demetrîus 
l’ayant fçû > s’en mocqua & dit > 
“J’ay ffi'yet de me confoler du tort que 
mes Ennemis font à mes Statués » 
puipjutls n ont point de pouvoir fur lu 
vertu qui les a fait élever. 

LXXXVII. Eleogabalc eût k 
plaifante & ridicule idée d’établir un 
Sénat de Femmes pour juger les Cau- 
fès des Perfonnes de ce Sexe. SaMe- 
re en étoit la Prefidcnte. Il eût ce 
deflein tellement en tête qu’il fit mou- 
rir plufieurs Sénateurs qui ne l’avoient 
pas approuvée. Les femmes ont peut- 
être fouhaitté drne pouvoir être citées 
qu’à un tel Tribunal ; mais il leur (e- 
roit moins favorable que ceîuy des 
Hommes. Là on n’auroit aucun é- 
gard à leur’ jeuneflTe , à leurs charmes, 
au lieu qu’une belle Solliciteufe trouve 
le moyen de fe rendre fon> Juge favo»* 
râble# * 

LXXXVÎII. Jerome Gardau 
Médecin tC Aftrologue de Milan vi- 
voit dans le feniéme Siècle \ il a beau- 
coup écrit > fa vie eft à la tête de Tes 
Ouvrages , quoy qu’il en-foit l’Au- 
theur , il y rapporte avec une finceri- 
té adînirable , il ne feint point de fe 
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dire illégitime , on fçait que Julc Sca-. 
liger fut {ôn ennemy irréconciliable. 
Cardan a voit pronoftiqué l’an & le 
jour de' fa mort , le temps qu il avoir 
marqué étant arrivé , il jugea pro- 
pos de ne plus manger > afin de n avoir' 
pas le démend de £ès prediétions ) ain- 
fi l’amour de là réputation l emporta 
fur le plaifir de vivre , if mourut âgé 
de 7 J. ans fans doute auroit-il vécu 
davantage » s’il avoir eu moins d entê- 
tement de fa faulTe Science. 

L X XX V I V. On voit des Pro- 
cureurs faire fortune , mais on n’en a 
jamais vu une pareille à celle de Jean 
de Dormans > qui vivoit en I347* 
Faîné de (es Enfans fut Evêque de 
Beaumont , peu après Cardinal., en- 
fuite Chancelier de France , enfin Lé- 
gat du Pape Grégoire X. , pour tra- 
vailler à la paix entre le Roy Charles 
V. & le Roy d’Angleterre ; c’eft luy 
> qui eft le Fondateur du Collège de S. 
Jean de Beauvais » le fécond des En- 
fiins de Jean de Dormans fut d’abord 
Avocat General au Parlement de Paris, 
& puis Chancelier -, ccluy cy eût plu- 
ITcurs Enfans , dont Fun eût auflfi fhon- 
ncur de remplir cette première Place 
de la Jiifticc > enf^e que de la famil- 
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le d’un Procureur font fortis trois’ 
Chanceliers * un Cardinal , un Arche- 
vêque : car le troifiénae Fils de Jean 
de Dormans eût premièrement fEvê- 
> ché de Meaux , & bicn-tôt ap és 

F Archevêché de Sens j jamais tant de 
Dignitez ne fè (ont radembrez dans 
une Famille plus obfcure ny plus indi- 
gne. 

- X C. Le Pape Jhle 1 1. dit aupara- 
vant Julien de la Rouvere avoit Fefprit 
fort porté à la Guerre , il prît le nom' 
de Jule en mémoire de Jule Cæfar , 
& par Fimitarion de celuy d’Alexandre' 
V 1. i on adjoûte que contre la' coutu- 
me de fes .Prede ce fleurs il portoic une’ 
longue barbe pour fè rendre .plus ter- 
rible à ceux' qui le regardoient. Le- 
Pape capitaine, commandoit luy même 
fes Armées , peu s’en falut qu’un coiip^ 
, de Canon ne femporiât , il fit pendre 
le Boulet dans fE^ife de Lorette , la' 
perte de la Bataille de Rayenne ,en‘ 
ij- iz.: Faffligea Beaucoup ', fon Lé- 
gat y fut fait prifonnier. M me fem- 
ble que FEpée & FEgJife font deux- 
Profefllons qui ne fimpacifent guere ,• 
quand lès Hommes veulent ainfi fe- 
tranlplauter » de de Pape devenir Ca- 
pitaines , il Faut don^hoifir des Prélats-' 
parmi les Ofticiers. 
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XCI. Quand Innocent III. fut 
ckvé au Pontificat il n^étoit que Dia- 
cre , avant fon couronnemenu on le 
Sacra. Prêtre , puis Evêque , on eût- 
peine à le faire confentir à fon Ele- 
âion , il ne ^accepta qu’aprés avoir 
eii des marques vifibles de la volonté 
de Dieu. Ce Pajse refufà de fe (ervir 
de vaiiTelle d’Ar^ent , il en fit diftri- 
buçr le pri^ au^ Pauvres qu*il fcrvoic 
luy-même à Table- , & il £è contenta 
d’en avoir de bdb ôc de terre grands 
exemples qui tentent , peu de Prélats. 

X cl I. Leone fem me Courtifanne 
d’Athenes vivoit en la Ibixante & fixié- 
me Olimpiade y Elle fçût U 'confpi.-- 
ration d’Harnjodius & d'Ariftogiton 
dç la JFan^ilie d’Alenteon , ^oppofée à 
celle.de Picrate. Gependanci elle ai- 
ma mieux fe couper la^ Langue avec 
les dents que de découvrir les Coupa- 
bles ks_ Athéniens êlèvérent en (bft 
honneur urie Lionne ^ns Langue. . 

XCIIL. Tertulien ôi S» Hierônne 
fe fervent fort .fouvent , de fexemple.de 
LucrelTe pour perfuader la pureté aux 
femmes. Chrétiennes. Saint Auguftîn 
ôç quelques autres ont im prouvé fa 
.fureur , & c’eft en.ee Sens que René 
Laurens a. publié ce^tc belle Epigrame. 
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Si ftih aie tihi \ , Liicmia » graditt^ 
adnlter 

Jmfnerita . ex mérita premia morte pe^ 
tit 

S in potins caflo vis tfl a data pndo- 
ri 

fnror & hojHs , crimine velle mo^ 
rt } . . 

Frttfira igitttr tandem' captas Lncre^ 
tta , namgiie' ' - • 

ra nrina revis y^vel fielerata ca- 
. . dis, i 

X C I Ce fot Leonidàs premier 
ét ce Nom , rRoy La^edemonieny 
qui dèâPen<lit> te détroit des ‘Thermo- 
pytes fontr« une Armée-'cflpt'oyÀble de 
Perles, conduite "-par -Xerxes 1 H s'op» 
TOÎà ^ dtitr paflagè avec trois 'cens 
hommes feulement , tons la vérité 
aufli bien que- Leon-idas y perdrirent la 
vie •; ' ^ais ^eft ce moiirir qtiè' d acqué- 
rir ‘’unel Gloire •immortelle^*?* on dit 
que^-quand -Lsonidas''partit'de Sparte »■ 
fl Femme luy demanda ' s’il n'avoit 
. rien à iuy recommander , n'en répon- 
dit Leonidas , Jimn <^ne in te remarie 
apres ma mort à tjnelqne grand hommr 
de qni jn ' dyo dos Enfans epni me ref>- 
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fmhlent* Ce fut ce même Roy qui 
fit cette réponfe aufli ingenieufe qu’in- 
trépide , que tout le monde admire. 
QJelqu*un difoit pour l’éconner , que 
le Cüoleil ferait obfcurci des fléchés des 
Perfcs , tant mieHX , dit- il > Nom 
combattrons a l'ombre* Voicy un au- 
tre trait qui marque encor une gran- 
de Ame , Xerxcs luy ayant mandé 
qu’en s’accommodant avec luy , il luy 
dqnneroit l’Empire de la Grece j 
me mieux dit’ il mourir 'ponr mon T*ays 
^ite d'y commandtr fnjftfiement. Quand 
on luy demandoit pourquoy les braves 
gens préferoient la mort à la vie , la 
railbn qu’il en donnoic , «toit <j»ils 
tiennent celle - cy de la fartant & Tam ' 
tre de la vertu. 

XC V. II y avoit du temps de Ci- 
céron un^ Orateur aufli célébré que 
luy J il s’appclloit Cayus Licinius Ca- 
licus fils d’un des meilleurs Pocces de 
fon temps j fes invedbives êcoient fi 
forces & fi éloquentes qu’un certain 
Vatinuis craigrîirtt d c:re condamné 
l’interrompit avant qu’il eût achevé fbn 
Piaidoyé & s’addreflànt aux Juges , il 
leur dit } Rogo vos judices , nam Ji 
ifie dtfertus eft y ' ti^e^^e**damnari 
ogortet. Ce Licinius mourut fort jeu- 
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ne.’ Où n’irolent point des Hommej 
nez avec ‘ de fi belles difpofitions , fi 
la nature leuu: donndit une , vie plus 
longue. 
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